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AVANT-PROPOS 


Parler  de  rAmôrique  à  des  Européens  n'est  pu  unetA- 
che  facile,  el,  rentré  dans  mes  foyers  après  une  excursion 
aux  Etats-Unis  et  au  Canada,  j'ai  beau  me  réconforter  en 
pensant  que  ma  main  n'a  guère  tremblé  quand,  naguère  et 
souveni,  elle  a  franchement  raconté  et  décrit  mainU 
voyages  au  long  cours,  ici  elle  tremble  un  peu.  Pourquoi  ? 
C'est  que...  me  croira-t-on?  ce  nouveau  monde  a  marché 
avec  une  telle  vitesse  dans  le  chemin  du  progrès  et  de  la 
civilisation,  sans  pourtant  s'écarter  des  grands  princjpea 
et  des  grandes  idées,  base  constitutive  de  l'éUt  religieux 
et  social,  que  parfois  il  semble  à  l'observateur  voir  l'Eu- 
rope  ici  dépassée. 

Hélas  I  la  pauvre  Europe  I  elle  s'amuse  avec  des  riens  • 
redevenue  enfant,  on  dirait  qu'elle  jouecomme  les  enfants 
avec  la  légèreté  et  l'inconséquence  de  cet  âge,  sans  rime 
ni  raison,  sans  jugement,  pour  le  seul  plaisir  de  jouer  el 
de  passer  son  temps.  Sans  doute,  je  parle  pour  la  masse, 
pour  le  commun,  et  n'entends  point  ici  comprendre  dans 
mes  appréciations  les  ftmes  d'élite,  les  hommes  dévoués 
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qui  veillent  ebei  nom,  qui  eoBbattent,  et  qui  •*illrielent 
buNi  en  foyent  tout  d^teendre  au  fil  de  Teau.      ^ 

L'Europe,  notre  paye,  le  vieux  paye,  thê  otd  eountry^ 
comme  ilf  disent  lè-bâf,  eit  trop  eiviliié,  il  a  goûté  les 
bienfaits  de  1%  oiviliiation  et  du  progrès,  il  en  a  usé  et 
abusé:  maintenant,  oublieux  des  nobles  origines  de  ce  pro- 
grès, indifférent  à  Tbisloire,  contempteur  delà  religion  et 
de  SOS  ministre»,  qui  voient  clair  plus  que  tout  le  reste, 
rebelle  à  l'autorité,  à  toute  autorité,  amateur  de  jouis- 
sances, de  petits  plaisirs,  il  va,  il  vit,  il  respire  encore,  le 
pauvre  vieux  monde,  sans  se  douter  que  d'autres  hommes, 
qui  vivent  pourtant  sous  le  même  ciel,  rapprochés  désor- 
mais par  les  moyens  rapides  de  locomotion,  le  trouvent 
coupable,  ridicule  ou,  qui  pis  est,  indigne  d'attention  et 
'd'intérêt. 

L'Amérique  du  Nord ,'  les  États-Unis  contiennent  un 
grand  peuple  qui  compte  cinquante  millions  d'habitants  ; 
te  peuple  a  ses  défauts  et  ses  vices,  c'est  vrai  ;  mais  il  eet 
religieux,  respectueux  de  l'autorité,  absolument  libéral, 
travailleur  énergique  et  infatigable,  patriote  ardent  ;  il 
déteste  l'Angleterre,  compte  avec  l'Allemagne  et  ne  s'oc- 
cupe guère  des  autres  nations. 
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NMialgU.  —la  Champagne,  magnlI^M iMUlkliM.  —  L«  pmifiw.  — 
U  mIbI  dt  mUi.  —  Lm  émifraala.  —  AeeUinto.  —  Non  uate  BdNIi. 

—  RMiiMMeoolN  UomI  d0  BMr.  — Nous  viiltoasItkoMidaMUAafoid. 

-  C«  qiM  em  qna  Im  bruBM  é»  l'AUatliqiM.  —  U  ptofiae*  iitUét»- 
tiqua  da  8«ita-P4.  —  Ilioénira  da  voyaga.  —  Un  grâb.  —  Otnar  dV 
dkii. 


Mardi  18  mai.  —  Je  quitte  Parii  le  ,toir  à  minuil,  et  Je 
le  quitte  avec  regret,  tout  étonné  de  mei  regreti .;  e*ett  la 
première  fois.  La  famille  et  lei  amit  jouent  dana  notre 
existence  un  plus  grand  rôle  quand  nous  avons  presque 
quarante  aus  ;  je  m'en  aperçois  :  je  laisse  sur  la  table  de 
mon  cabinet  un  énorme  bouquet  de  myosotis  et  une  grosse 
botte  dé  pensées...  Soyez  tranquilles,  mes  chers  et  bons 
amis,  je  ne  tous  oublierai  pas  et  je  reviendrai,  s*il  plaît 
à  Dieu  !  Pourtant  il  y  à  TAtlantique  à  traverser,  la  grande 
mer  aux  larges  lames,  aux  brumes  noirâtres  et  aux  bril- 
lantes banquises.  Du  danger,  il  y  od  a  [toujours  ;  mais 
comment  un  grand  bateau  tout  neuf  pourrait'il  sombrer 
à  son  premier  voyage  ?  Non  I  nous  arriverons  sans  am- 
bages. 

C'est  qu'en  effet  mon  voyage  n*e8t  plus  un  voyage 
ordinaire.  Tous  les  murs  de  Paris  sont  couverts  depuis 
plusieurs  jours  d'une  multitude  d'affiches  tricolores  qui 
sautent  aux  yeux  du  public  et  crient  :  «  La  Champagnt.l 
la  Champagne  I  nouv^  au  paquebot  à  grande  vitesse  de  là 
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lifM  trMMAUnliqat  talrt  It  Htnt  •!  New-York,  »  «1 
e*Mi  NtB  à  bord  êê  k  Oktmpêfnê  quo  Jt  nit  m'omter- 
qMT. 

Jt  M  prtsdt  point  !•  Ijrtin  truutUuiUqvo  qai  ptri  do- 
miiaftÂdridià  nianll,  poartmtMr  letpaiMftrtMbord 
BèBit  dn  kutiniU  tEw$  ;  lit  b'obI  plat  tloti  qo*aB  pM 
àlUraponr  être  IntUllét  dMi  leurs  cubtiMi.  Jtfêux  pou- 
voir BM  rolonmor  an  ptu  à  non  tiiOi  (irnppor  tncort  dn 
pied  le  iol  ferme  pendent  quelques  heures,  et  respirer  et 
▼ivre  sens  nuoune  nppréhension,  quoique  Je  ne  redoute 
guère  le  mer,  qui  fet  toi^ours  clémente  pour  mol  ;  je  pie- 
sertl  toute  le  Journée  de  demain  au  Havre. 

Mêrendi  19»  —Matinée passée  àrhôtel,  puis  à  la  poste. 
La  viUe  a  un  air  de  fête,  les  navires  sont  pavoises  ;  cela 
est  gai  k  l'œil  •  Je  vais  du  côté  de  la  Champagne  ;  on  fait 
de  grands  préparatifs  au  tçar/de*  transatlantiques  pour 
recevoir  les  ministres  du  commerce  et  des  postes  qui  ar- 
rivent cette  après-midi  pour  Tinauguration  du  nouveau 
bateau.  Des  mâts  vénitiens  partout }  partout  des  écussons, 
des  banderoles,  des  drapeaux  plantés  sur  le  parcours  du 
cortège.  La  Compagnie  générale  transatlantique,  dont 
tous  les  steamers  ont  mis  leurs  pavillons  dehors,  a  fait 
élever  devant  le  quai  une  vaste  tente  décorée  de  très  ri- 
ches tentures  et  de  fleurs  magnifiques  ;  au  bout  de  cette 
tente  ia  Champagne ^  où  le  soir  aura  lieu  le  banquet  ;  der- 
rière, bord  à  bord,  /e  Saint'Laurênty  ob  Ton  dansera. 

Le  paquebot  la  Champagne^  construit  à  Saint-Naxaire 
sur  le  plan  des  ingénieurs  de  la  Compagnie,  est  un  des 
plus  beaux  navires  sortis  des  chantiers  de  construction  de 
l'industrie  privée  en  France.  Il  mesure  155  mètres  de 
longueur,  sa  force  motrice  est  de  8.000  chevaux,  son  équi- 
page de  200  hommes.  Il  peut  recevoir  800  passagers  de 


Mi 


M  BATU  A  mW.TOSI  '• 

prtfluièfft  •!  dt  dtttiièBt  eltiM,  •!  900  éBlfrtalt.  Il  i 
nnt  héllet  puiMMlt  tljingt  7.000  lonMAOï. 

Pour  eonplélf r  not  rtiiMifiiaaMiiU,  mMUomiom  !•• 
4  bAU,  lit  1 1  cloltoBt  éUnebM,  !••  Il  tHibAreAtioiM,  1m 
f  .MOMiilnret  et  1m  4t  bouéM  d«  lAUTtlAft.  J«  pénétra 
à  Lord  BOB  MB!  quoique  poluo  :  rMCtlior  du  grAiid  mIob 
Mttttporbo  ;  lo  mIob  •  une  luporllclo  do  SS5  mèlIrM  etrrét  ; 
1m  mottblM  lOBt  lOBipluoux,  70  limpoi  éloclriquM  vor- 
MBi  la  Inmièro  I  floli,  ol  loi  ctbinet  olIof-mèmM  ont  lour 
éelftlrtc^e  Êdlion;  lo  grtnd  fumoir,  doBt  lo  stylo  orioBtol, 
oit  porfUtonont  iBittlIé. 

C*Mt  lo  liootoBABtdovBiMoauTrAub,  ancion  profoMOur 
dn  Bordët  qui  commaBdo  co  Bouvoau  Onal  EosttrH, 

Von  quatro  hourM  et  demie,  loutM  loi  troupM  do  la 
gamiionf  pompien,  110*  do  ligne,  bataillon  do  douaBOi, 
gOBdarmorio  départementale  et  maritime,  fùiiUort 
mariBi,  l'ébranlonl  pour  m  mettre  on  bataille  depuis  la 
gare  jusqu'à  la  sous-préfecture  :  j*aime  le  régiment  qui 
passe  dans  la  rue  de  province,  le  drapeau  qu'on  va  pren- 
dre cbM  le  colonel,  les  cuivres  qui  éclatent,  la  foule  qui 
suit.  Lo  bataillon  de  la  douane  aux  habits  verts  ressemble 
à  un  régiment  russe  ;  la  musiqu»)  est  oxcellento.  Malheu* 
rousementla pluie  se  melà  tomber,  et  les  ministresfont  au 
Havre  une  entrée  fort  piteuse,  aux  sons  de  IkMantiUaisi, 

A  six  heurM  et  demie,  les  ministres  et  leur  suite  vont 
dîner  à  bord  de  la  Champagne ,  et  pondant  que  je  dtne 
moi*mème  à  mon  hôtel,  rue  de  Paris,  avec  mon  frère  qui 
est  venu  me  serrer  la  main  une  dernière  fois,  les  ouvriers 
sans  travail  essayent  tout  à  côté  de  piller  la  boutique  d'un 
boulanger  ;  ils  veulent  être  de  la  fêle  aussi,  eux,  et  avoir 
leur  banquet  I 


JiUiliSO.  —  A  dix  heures  du  matin,  je  suis  à  bord,  où 


«0 


DB  WmKÈAL  A  WA8HI50T0N 


mon  frère  eV  moi  noué  tombons  (Fadmirationdeftnt  les 
splendeurs  dv^  salon^-^dé  rescalier  des  premières  et  de  loate 
rinstallalion  en  général.'  Les  secondes  elles-mêmes  sont 
très  belles.  Dans  les  cabines  à  six  couchettes,  Taii'  entre 
largement  par  les  deux  hublots,  et  un  grand  divan  meuble 
très  bien  la  chambre. 

La  cabine  1  c'est  la  grande  préoccupation  du  passager. 
Serai-je  bien^serai-jeipal?Le8  cabines  des  premières 
sontréparties  en  deux  divisiolhs  :  l'intérieure  et  Textérieure. 
Généralement  les  premières,  à. bord  de  tous  les  navires ,  se 
trouvent  â  l'arrière,  la  partie  du  navire  réputée  la  plus 
noble,  l'avant  étant  réservé  à  l'équipage  et  aux  inanceu- 
vres  ;  mais  on  sent  le  mouvement  de  l'hélice  là  plus  que 
partout  ailleurs.  Par  une  heureuseinnovation,  les  premiè- 
res-ici  sont  à  l'avant  ;  c'est  bien  !  hiais  en  cas  d'abordage 
nous  voilà  assurés  d'y  passer;  l'avant  du  bateau  abordé 
entrera  chez  nous  d'abord*  comme  un  couteau  dans  diT 
beurre.  Nous  pouvons  réclamer  (à  l'avant  touiours)  une 
position  plus  centrale  :  alors,  gare  à  la  machine,  aubruit 
qui  empêche  de  dormir  et  aux  explosions  qui  font  dormir 
éternellement  I  La  cabine  extérieure  a  un  hublot  d'où  l'on 
voit  la  mer  ;  mais  dans  le  gros  temps,  on. ferme  le  hublot 
par  ordre,  pour  ne  point  embarquer  d'eau,  et  l'on  man- 
que d'air  ;  la  cabine  intérieure  est  obscure,  mais  le  jçur 
et  l'air  arrivant  par  un  orifice  supérieur  s^ouvrant  sur  le 
pont,  on  est  sûr  d'avoir  toujours  un  peu  de  l'un  et  de 
l'autre. 

Pour  moi  la  cabine  intérieure^?,  qui  m'est  assignée,  ne 
me  dit  rien  qui  vaille;  mon  frère  en  médit,  malgré  la  lam- 
pe Edison,  qui  promet  le  soir  de  l'inonder  de  clarté,  et  il 
me  fait  placer  ma  valise  à  côté,  dans  la  cabine  extérieure 
ABC,  qui  a  vue  sur  la  mer.  Comme  nous  ne  sommes  que 
quarante  passagers  de  première  à  bord,  les  cabines  sont 
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loin  d'être  toutes  oeeupéei,  et  je  m'arrragerai  avec  le 
cominiHaire  pour  celte  infraction  au  règlement. 

tin  coup  d'œil  encore  sur  la  vaste  salle  à  maiTgèr,  qui 
ne  comptait  pas  moins  hier  de  deux  cents  inviUs.  Elle 
occupe  toute  là  largeur  du  paquebot,  ^et  nous  y  remar- 
quons une  ornementation  du  plus  joli  effet  :  c'est  un  vais- 
seau trois-m&ts  suspendu  au-dessus  de  la  table  À'nonneur  ; 
il  est  fait  de  roses  de  toutes  couleurs  ;  ses  agrès  et  ses 
vergues  sont  en  mousse. 

En  visitant  le  navire  rapidement,  nous  nous  égarons  jus- 
que dans  le  quartier  des  trèisièmes  et  des  émigrants  ; 
quel  contraste  aveè  la  magnificence  des  premières  1 

Oh  I  cette  rangée  de  pieds  et  de  semelles  de  bottes  en- 
trevue au  fond  dans  la  pénombre  1,  Les  pauvres  gens  sont 
déjà  couchés  dans  leur  lit,  alignés  les  uns  près  des  autres 
et  superposés  sur  trois  rangs  ;  c'est  neuf,  c'est  propre, 
aéré  même  sans  doute  ;  mais  on  aura  beau  dire,  on  ne 
peut  se  défendre  d'une  impression  pénible  en:Tenant  ici,  et 
Ton  pousse  un  soupir  de  soulagement  en  rementant  vers  * 
l'écoutille. 

Mon  frère  s'en  ya  :  c'est  toujours  un  dur  moment  que 
celui-là.  Pourquoi  donc  ai-je  ressenti  cette  fois  plus  d'é- 
motion que  les  autres?  Jeme  le  demande;  je  suis  cepen- 
dant tout  heureux  de  ce  voyage,  qpi  sera  profitable  à  tous 
points  de  vue.  «Quinze  jours  d'air  salin  à  respirer  re- 
constitueront une  santé  ,»  dit  mon  médecin,  et  puis  là- 
bas  il  j  a  l'inconnu,  ce  nouveau  monde  que  nous  ne  nous 
figurons  jamais  bien,  nous-autres  Européens.  Ce  sera  un 
sujet  ininterrompu  de  révélations,  un  paradis  qui  se 
découvrira  ;  comme  je  compte  bien  né  pas  y  souffrir, 
ce  sera,  oui,  un  paradis  1  Nous  verrons  bien;  donc, 
secouons  les  idées  mélancoliques  ;  nous  partons. 

Toute  la  ville  du  Havre  est  là  sur  le  quai,  aux  bords 
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du  bastin,  le  long  de  la  jetée,  près  du  sémaphore  ;  impos- 
siblè  de  disMnguericeluique  je  cherche  parmi  toute  cette 
foule.  Il  est  onze  heures  et  demie  environ  quand  nous 
franchissons  la  passe,  escortés  par  le  remorqueur  to 
Ripubtique,  qui  porte  à  son  bord  le  ministre  des  postes 
et  les  autorités.  Ceux-ci  poussent  bientôt  un  dernier 
hurrah  ot  virent  de  bord. 

«  Voyez-vous  ce  bateau,  Monsieur?  me  dit  un  passager 
de  bonne  mine,  affaissé  siir  un  baiic  à  c6té  de  moi  ;  si 
j*étais  là-dessus,  j'aurais  déjà  le  mal  de  mer  ;  je  ne  vous 
cache  point,  du  reste,  que  c'est  ma  première  ^ande  tra- 
versée, que  je  redoute  Thorrible  maladie,  que  je  porte 
siir  moi  une  ceinture  préservatrice  dont  on  m'a  dit  le  plus 
grand  bien,  et  dont  il  faut  serrer  la  boucle  de  deux  crans 
en  quittant  le  port  ;  c'est  la  prescription,  l'ordonnance 
du  marchand  qui  m'a  vendu  cet  instrument  moyennant 
28  francs  ;  je  descends  dans  ma  cabine  pour  exécuter 
cette  opération  ;  excusez-moi  ;  mais  venez  me  voii'  si  je  ne 
remonte  pas...  » 

Il  ne  remonta  pas,  le. malheureux  I  Malgré  le  temps 
splendidé  et  le  soleil  radieux  dont  nous  jouîmes  presque 
continuellement,  il  passa  ses  heures,  jour  et  nuit,  dans  un 
duel  perpétuel  contre  le  mal  de  mer,  faisant  des  tierces 
et  des  quartes»  se  fendant  et  i^ompant.  «  Le  toucherai-je  ? 
ne  le  toucherai-je  pas?  L'aurai-je  ?  ne  l'aurai-jepas?.^.» 

Huit  jours  après,  en  rade  de  New-York,  il  apparaissait 
sur  le  pont  pour  la  seconde  fois.  Celui-ci,  c'est  le  passa- 
ger au  mal  de,  mer.  Il  y  avait  aussi  à  bord  le  passager 
récalcitrant,  qui  n'avait  pas  eu  le  temps  de  descendre  au 
Havre  avant  le  départ  ;  on  le  descendit  dans  le  bateau  du 
pilote,  et  il  nous  montrait  le  poing  en  s'éloignant  vers  la  côte. 

Fini  de  voir  les  falaises  de  la  Hève  ;  on  n'aperçoit  plus 
la  terre  du  Cotentin  ;  il  est  cinq  heures,  l'heure  du  dîner, 
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ei  nom  nous  retournons  les  uns  vers  les  autres  ;  c'est  le 
moment  de  s'étudier  et  de  chercher  &  conntttre  ses  com- 
pagnons forcés.  ,, 

Rapidement  on  fait  connaissance  :  d'abord  voici  l'état- 
mijor  :  le  commandant  Trauh;  le  commissaire  L.-O.  Com- 
mettant, fils  d'O.  Commettant,  le  critique  musical  bien 
connu;  le  docteur  Hantz;,  après  cet élat-mijor,  un  autre, 
celui  des  passagers  :  le  ministre  des  États-Unis  à  Paris, 
M.Mac  Lane,  le  colonel  M..,   une  diiaine  d'ingénieurs 
députés  par  les  grandes  Compagnies  de  chemins  de  fer, 
invités  de  la  Compagnie  transatlantique  :  deux  du  Nord, 
deux  de  l'Est,  deux  de  l'Ouest,  deuxdu  p.-L.-M.,  un  in- 
génieur de  la  Compagnie  des  wagons-lits,  lechef  du  ser- 
vice commercial  de  la  Transatlantique,  l'agent  général  de 
la  même  Compagnie  pour  les  lignes  de  la  Méditerranée, 
le  directeur  de  l'intérieur  aux  lies  Saint-Pierre  et  Mique- 
Ion,  tous  gens  de  bonne  compagnie,  fort  intelligents,  fort 
aimables;  à  ma  droite,  à  table,j'ai  pour  voisin  un  vicaire 
général  de  l'Arizona," province  des  Étals-Unis,  limitrophe 
du  Mexique,  et  un  séminariste  qu'il  emmène  dans  ces 
régions  lointaines;  en  face  de  moi,  j'ai  une  bande  cosmo- 
polite qui  s'en  va  dans  les  mômes  parages  exploiter  une 
mine  dont  elle  est  propriétaire;  les  uns  ont  déjà  voyagé, 
cela  se  voit  ;  les  autres,  non;  témoin  cette  réflexion  en- 
tendue le  premier  jour  :  «  Mais  pourquoi  donc  ne  sommes- 
nous  pas  partis  de  grand  matin?  »  —  Et  la  marée,  mes 
bons  Messieurs,  qu'en  faites-vous?... 

La  partie  féminine  est  représentée  par  quelques  pas- 
sagères seulement,  de  pures  Américaines  ;  trois  dames, 
une  jeune  miss  coiffée  d'un  béret  de  marin  et  dont  les 
cheveux  voltigent  épars  sur  le  dos. 

Quels  dîners  pantagruéliques,  Seigneur  I  Qu'on  en  juge 
par  le  menu  du  premier  jour  : 
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potage  grenade  oa  tapioca 

ËMiiT*,  olivaa,  variaDtea' 

PitiU  pAtés  diaada 

Sanmon  Mac*  Aiehe 

\      Oifot  de  moatOB  Doboaiet 

AHichanta  koUandaiie 

Poimnes  daeheMe 

Filet  de  bœuf 
Dindonneaa  rôti 

Salade 

Bieettit  de  Savoie 

Glace  vanille 

Fromages,  fraitSf  dessert. 

Après  le  dîner,  nous  alloAs,  comme  dilent  ces  mes'> 
sieurs  les  ingénieurs,  «  chercher  de  Toxygëne  »  à  l'avant, 
ou,  penchés  sur  rappui  de  la  passerelledu  pont  supérieur 
qui  forme  la  plus  jolie  et  la  plus  vaste  des  promenades, 
nous  passons  un  long  temps  à  regarder  les  passagers  des 
troisièmes  qui  dansent  ai|]c  sons  de  Faceordéon.  Us  sont 
360,  Suisses,  Alsaciens  ou  Italiens;  avec  cela,  40  passa- 
gers de  première,  40  de  deuxième  et  200  hommes  d'é- 
quipage ;  nous  sommes  640  à  bord. 

Dans  le  salon,  le  commissaire,  le  plus  charMant  des 
hommes,  chante  au  piano,  et  miss  D...,  de  New-York, 
joue  du  banJOf  un  instrument  emprunté  aux  nègres, 
sorte  de  tambour  de  basque  arrangé  en  guitare. 

Décidément  la  traversée  s'annonce  bien. 

Vendredi  21.  —  Notons  télégraphiquement  les  événe- 
ments du  bord  i  :  temps  splendide  et  mer  calme  jusqu'à 

I .  —  Si  je  donne  le  journal  du  bordâmes  lecteurs,  c'est  pour  une  double 
raison  :  la  vie  i  bord  pendant  la  traversée  "de  l'Atlantique  qui  va  devenir  de 
plus  en  plus  fréquente  grftce  à  la  vitesse  accélérée  des  paquebots,  est  déjà 
une  initiation  A  la  vie  américaioe  ;  le  peuple  des  États-Unis  est  le  peuple  le 
plus  maritime  du  monde;  dans  cet  immense  territoire,  tour  les  citoyens 
connaissent  la  mer,  même  les  habitants  de  l'intérieur;  par  contre^  ceux 
qui  habitent  les  cdles  ne  connaissent  pas  toujours  l'intérieur. 

Un  prêtre  vénérable  et  éminent,  appartenant  à  une  grande  congr^ation 
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qnatre  heurei  de  raprèt-inidi,  où  il  se  produit  an  peu  de 
tangage.  Reoeqntré  à  Touest  des  Sorlhiguei  le  paquebot 
FEiài,  parti  de  N.-Y.  le  1 5  mai  ;  il  va  toucher  à  Cherbourg 
pour  y  dépoter  ses  passagers  de  France.  On  se  salue  par 
la  levée  du  pavillon.  A  midi  on  relève  le  points  qui  est  im- 
médiatement affiché  dans  l'escalier  des  premi^ijes.  Voyons 
ce  que  nous  réserve  ia  Chdmjmgnt;  il  y  a  un  peu  d'émo- 
tion à  bord;  si  nous  marchons  bien,  c'est  l'avenir  :1a 
distante  et  l'espace  presque  supprimés,  New-York  à  une 
semaine  de  Paris  ;  on  nous  a  presque  promis  nos  17  nœuds 
à  l'heure. 

^     Voici  le  point  : 

Longitude .;......,     12*  10' 

Latitude 49»  21' 

«    Distance  parcourue  :  387  milles  marins, 

Le  mille  marin  vaut  4.609  mètres  32.  Nous  avons  tout 
simplement  fait  de  midi  à  midi,  en  vingt-quatre  heures, 
nos  71 7  kilomètres,  soit  30  kilomètres  è  l'heure.  MM.  les 
ingénieurs  s'en  vont  près  de  la  machine  avec  leurs  bonnes 
montres  à  sécondeîB  et  comptent  52  révolutions  à  la  mi- 
nute ;  nous  filons  16  nœuds  1  à  l'heure. 

Je  fais  causer  le  vicaire  générai  sur  l'Amérique  et  les 
Américains,  et  il  me  narre  quantités  de  faits  intéressants; 
curieux  pays  que  celui  où  les  petites  filles  de  dix  an»  vous 
disent  avec  un  aplomb  imperturbable:  «  Corne,  fathér, 
and  see  met  Venez  me  voir,  mon  père  »,  et  où  l'on  entend 
un  fermier  dire  à  son  garçon  d'écurie  :  «  Général,  les 
ports  Ont-ils  eu  à  manger?  »  Bien  entendu,  un  général 
promu  à  son  grade  à  Bulls'  Rhun  ou  à  Geltysburg... 

franco-américaine,  demandait  dernièrement  des  renseîgnementa  sur  cetttf  - 
I,ravcr8ce  monotone  :  je  les  ai  donnés  ici  le  fuieux'que  j'ai  pu. 
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SamêtRP'  —  Le  poiot  donne  àmidi  :  longitude  11*32', 
latitude  48*  4(y.  Ditttmce  parcourue  depuis  U  veille  à 
midi  toujours  :  371  millet»  toit  687  kilomètres.  Nous  ren- 
controns, vers  dis  heures  du  matin,  un  vapeur  anglais 
qui  ne  répond  pas  à  notre  salut  ;  il  parait  que  les  saints 
en  mer  ^e  sont  point  parfaitement  réglés  ;  selon  moi,  c'est  ^ 
une  lacune  du  code  maritime. 

Plusieurs  d'entre  nous  s'égarent  encore,  l'après-midi, 
dans  le  quartier  des  émigrants,  ob  nous  rencontrons  le 
sous-commissaire,  qui  nous  fait  remonter;  ici  la  curiosité 
est  prohibée,  et  les  émigrants  sont  soiis  la  protection 
des  lois  américaines  depuis  rembarquement  :  ce  que 
nous  ignorions.  Nous  avons  tout  de  même  eu  le  temps  de 
faire  la  causette  avec  quelques  passagers  alsaciens  et  ita- 
liens ;  voici  une  Alsacienne  qui  a  d'abord  opté  pour  Nancy  ; 
elle  opte  maintenant  po^ur  la  prairie  du  Far-West;  elle  a 
emporté  avec  elle  le  plumeau,  lorrain  que  je  reconnais 
parfaitement  et  qu'elle  partage  avec  une  compagne  pari- 
sienne  de  bas  étage;  cellerci  trouve  le  moyen  de  nous 
dire  qu'elle  regrette  de  ne  point  avoir  pris  les  secondes 
classes  :  pure  pose.  Le  menu  de  tous  les  jours  est  affiché 
là  contre  la  cloison  de  la  salle  :  Choucroute,  nouilles  aux 
pruneaux,  ragoût,  soupe. 

Ces  bons  Italiens  de  la  rivière  de  Gènes,  qui  chantent 
des  cantiques  à  la  Madone  tout  le  long  du  jour,  s'en  vont 
en  Amérique,  dans  l'Ouest ,  ou  en  Californie,  ou  au  Mani- 
toba,  pour  faire  la  moisson.  Le  prix  du  passage  sur  les 
nouveaux  paquebots  à  grande  vitesse  est  de  125  francs 
du  Havre  à  Mew-Yorl^;  ils  gagnent,  à  louer  leurs  bras, 
une  somme  de  800  francs  environ  et  reviennent  dans  leur 
pays  pour  l'hiver,  ne  dépensant  rien  en  Amérique  et  gar- 
dant religieusement  leurs  dollars,  au  grand  désespoir  du 
gouvernement  des  Étals. 
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Comme  1m  Chinoii,  Ut  travAlUent  à  meUleor  marché, 
el,  comme  les  Chinoii  auui,  ils  le  font  cordialement  dé- 
tester parles  ouvriers  américains;  auni  «obrés  que  leurs 
frères  du  Céleste  Empire,  mes  IlalienSi  nous  i^ticoate  le 
sous-commissaire  spécialement  chargé  des  troisièmes, 
ayant  du  pain  à  discrétion,  en  font  des  provisions,  qu'ils 
cachent  dans  leurs  sacs  pour  le  manger  à  terife  et  pen- 
dant leur  voyage  de  New-York  dans  l'Ouest. 

Un  tableau  pour  un  peintre  :  Édilh  a  dix  ans^  et  Louise 
même  Âge  ;  toutes  les  deux  ont  imaginé  de  faire  suspen- 
dre un  hamac  sur  le  pont,  et  elles  dorment  là  dedans 
entrelacées  ;  moi,  je  balance  le  hamac,  et,  quand  je  suis 
las,  je  m'arrête  un  instant.  «  Encore,  moussieu,  encore  !  » 
Petits  tyranneaux  !  va  I 

A  six  heures  du  soir,  nous  voici  en  panne  ;  on  hi»se 
trois  boules  au  mAl  d'avant;  c'est  un  signal  qui  indique 
aux  navires  d'avoir  à  se  garer  ;  pour  nous,  nous  ne  le  pou- 
vons pas;  la  machine  s'est  arrêtée,  et  le  grand  paquebot 
ressemble  à  un  corps  mort  dont  le  cœur  ne  bal  plus. 
«  Tant  d'ingénieurs  à  bord,  et  ne  pas  marcher  I  dis-je  à 
à  M.  T.  V...,  de  l'Ouest.  Alors  il  m'explique  la  situation  : 
«  Nous  avons  une  machine  toute  neuve,  il  faut  remplacer 
les  coussinets  en  bronze  du  cylindre  milieu  actionnant 
l'arbre  de  couche  ;  ceux-ci  donnent  des  secousses  à  l'arbre 
et  il  est  plus  prudent  de  mettre  les  pièces  de  rechange 
que  lie  vouloir  persister  à  marcher  quand  même.  »  Lui, 
M.  T.  V...,  va  passer  une  partie  de  lanuitdansla  chambre 
des  machines  avec  le  chef  mécanicien,  M.  B...,  le  meil- 
leur mécanicien  de  toute- la  Compagnie^  qui  affirme  bien 
qu'il  ne  pourra  répondre  de  la  machine  que  dans  huit 
ou  dix  mois.  A  minuit  seulement  on  se  remet  en  marche. 


Dimanche  33.  —  A  midi,  le  point  donne  295  milles 
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•eélement,  à  cmm  d«  noire  arrèl  d'hier.  Edith  et  Louiia 
•entent  tur  le  pdnt  pendant  que  M.  T.  V...  et  moi,  nous 
t«nont  la  corde  :  elles  continuent  à  nous  tyranniser  d'une 
façon  cliarniante.  Le  ministre  Mac  Lané  lit  à  mistress 
D...,  dans  /«  t^vnce  Juive ^  les  passages  où  il  est  question 
des  Américaibes  qui  recherchent  le  titre  de  marquisea 
et  de  vicomteHes,  et  le  payent  en  bons  dollars.  «  Oh  !  dit 
la  New-Yorkaise,  nous  avons  la  tète  assex  dure  pour  sup- 
porter les  coups  ;  frappex,  messieurs  les  Français  !  » 

Lundi  94,  —  Edith  me  force  k  faire  le  «  cheval  »,  et 
aujourd'hui  je  ne  tiens  plus  la  èorde  ;  seulement  je  dois 
•auter  moi-même.  La  poupée  d'Edith  s'appelle  Fanchette, 
on  m*a  confié  ceci,  parce  que  je  suis  un  ami;  le  bon  Co- 
lonel M...,  le  grand-père  de  la  petite  miss,  s'amuse  beau- 
coup en  voyant  tout  ce  manège.  Nos  graves  ingénieurs 
eux-mêmes  subissent  l'entrainemënt  général  ;  ils  orga- 
nisent une  course  &  cbche-pied  sur  le  pont,  qui  dure 
bien  un  quart  d'heure.  Deux  pères  de  famille,  MM.  S... 
et  Gv,  arrivent  bons  premiers^,  aux  applaudissements  de 
tous.  Et  dire  qu'il  faut  pour  cela  être  sorti  premier  de 
r  École  polytechnique  et  de  l'École  des  pontsel  chaussées! 

Comme  hier,  rencontré  |de  gracieux  voiliers,  s'incli- 
nent BOUS  (la  iiipise,  puis  deux  vapeurs,  dont  un  de  Ham- 
ibourg^aveciiequel'Onéchangedes  signaux.  Le  point  donne 
4kt6  imilles,  774  hilom.,  ou  d2  ;  kilom.  2  àl'heure  ;  ce  qui 
rest  imagnifiq^ne  ;  on  a  joliment  travaillé  en  changeant  les 
'ooutfainets  ! 

;L*ao(Uiirdé)aD  dee  troisièmes  est  malade,  parait-il  ; 
iinaisunoitfi,  canxtpreiniières,  nous  avons  miss  D...  qui  nous 
(donne,  iJte  «OBr,  tan  vériiabie  concert  ;  au  dtner,  on  a  fait 
rbipoUler  |un  jjpiblteau  qui  a  rapporté  500  francs  pour  Vins- 
lïttul  ^Jtaur.. 


I 
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Pttndtfit'  M  tottpihlà,.  i|oe  dtvianl  la  puMger  ta  mal 

d«  mer  t Sa  oeinture  telon M.  B....  du? .-L..!!.,  wl  ib- 

,  loliiment  tmeace  :  on  éprouve  un  grand  ioulàkement 

quand...  on  I»qiiiae. 

«—  Oonnei-lui,  ajoute  le  vieux  colonel  M...,unpetU 
morceau  de  sucre  imbibé  de...  pétrole.  »  Ac0tip  eûr, 
voilà  un  remède  américain  II 

Mardi  95.  -..  Beau  temps  continu.  Nous  sommes  dans 
le  courant  du  Gui/Slream,  Latempérature  de  l'eau  est  à 
«r  :  ce  qui  influe  sur  la  marche  de  la  machine,  dont  la 
condensation  devient  plus  difflcile  à  effectuer.  Rensei« 
gnement  donné  par  l'obligeant  M.  T.  V... 

Le  point  de  midi  marque  40d  milles, 752  kil.,  31  kUom. 
3/1 0  à  l'heure,  16  nœuds  0.  Admirable  I 

Sur  l'aimable  inviUtion  de  M.  G...,  de  l'Ouest,  secré- 
taire du  conseil  d'administration  dé  la  Traftsatiiintique, 
j'ai  visité  les  coins  du  navire  en  compagnie  de  MM.  les 
ingénieurs.  La  cambuse  m'a  intéressé  vivement  ;  c'est  un 
grand  magasin  d'épiceriequi  vaut  Potin  et  Fouquet,  tenu 
avec  un  ordre  et  une  propreté  qui  font  plaisir  à  voir.  Le 
cambusier,  lui,  est  désopilant  ;  jamais  contentde  son  sort  I 
il  demande  toujours  un  peu  plus  de  place  pour  arrimer 
ses  îwovisions  ;  il  proûte  de  notre  visite  pour  nous  sup- 
plier de  lui  accorder  de  l'espace  et  lui  permettre  d'en- 
vahir le  reste  des  cales. 

Drôlede  chose  que  les  ôancs  creux  des  troisièmes  I  cela 
fait  rêver,  mais  pas  de  parterres  ni  de  jardins.pmbaumôs. 
Laglacièrenon  plus,  avec  ses  quartiers  de  viande  conser^ 
vée.  Pourquoi  ne  tue-l-on  pas  à  bord  comme  sur  les  Mes- 
sageries ?  Cela  ne  vaudrait-il  pas  mieux  ? 

yisile  à  la  machine  en  compagnie  du  colonel  et  de  l'in- 
trépide M-  P...,    du  Dacota;   nous  sommes  arrosés 
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d*littUe  et  <l*«ttt  mêléM  ;  noui  nout  brûloM  tiii  foui  de 
la  chambre  de  chauffe,  où  noui  renconirooilet  chauffeur» 
en  cottume  Irèi  lommaire  ;  naitnout  Yoyone  lei  trob 
eondenialeurt  et  lea  troit  machinée  qui  produiientrélec- 
tricilé  :  l*une  d*eUet  fonctionne  pendant  la  Journée,  il  y 
en  a  deux  en  activité  le  loir  ;  une  autre  eit  de  rechange. 

Apre»,  Yiiite  à  la  chambre  du  commandant  ;  trèechai^ 
mant,  il  fait  apporter  de  la  bière  et  dei  cigaree.  Je  m*ex- 
taiie  lur  le  confort  de  l'initallation  ;  pendant  la  nuit, 
comme  nout  du  reite,  il  n'a  qu'à  tourner  un  bouton 
électrique  à  portée  de  m  main,  il  voit  clair  ;  s'il  regarde 
au-dessus  de  son  lit  la  boussole  suspendue  au  plafond,  il 
connaît  la  route  suivie  ;  un  seul  coup  d'oeil  est  nécessaire 
pour  cela.  Je  ne  me  lasse  pas  de  contempler  cet  homme  qui 
tient  notre  sort  entre  ses  mains  :  maître  après  Dieu,  vrai- 
ment, comme  disent  les  règlements  du  bord.  Rien  ne  peut 
être  asseï  beau  pour  lui,  après  tout  ;  c'est  un  roi,  un  em- 
pereur, au  pouvoir  absolu  ;  celui  ci  est  un  roi  bien  gra- 
cieux. 

Pour  finir,  visite  à  la  cabine  d'un  de  nos  cpmpagnons  ; 
hélas  !  quel  spectacle  I  Je  ne  sais  quelle  conduite  d'eau  a 
malheureusement  crevé,  et  la  cabine  est  inondée  ;  les 
bottes,  les  chemises,  les  chapeaux  et  les  livres  voguent 
pèle-mèle  dans  celle  mer  intérieure  ;  nous  opérons  le 
sauvetage,  et  l'on  donne  au  malheureux  une  autre  cabine. 
Pas  de  chance  ;  c'est  le  numéro...  13  I 

Quatre  nouvelles  :  un  enfant  a  failli  passer  par  le  sabord 
d'une  cabine  de  secondes  ;  sa  mère  l'a  retenu  à  temps. 

Un  passager  de  celle  classe  est  devenu  fou  subitement. 
Deux  autres,  de  la  même  classe  toujours,  veulent  abso- 
lument se  marier  avant  de  quitter  le  bord.  Nous  rendons 
un  décret  :  c'est  impossible  ;  ils  attendront  jusqu'à  Nev- 
York. 
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On  •  tpêrçi  déui  p«tilM  btltiiiM  OU  iQnfllMirtà  Irikord  ; 
du  moim  c'mI  ce  qw  dit  It  vigie  dtnt  mb  rppport. 

Notti  ipprochomidii  Inmo  de  Terre-Neufe  ;  é'ëil  ééfk 
rAmériqite. 

Oui,  on  voit  que  nom  lommee  à  Terre-Neuve;  il  eil 
•ept  heures  du  loir;  noui  montoui  tur  le  poi|l|iprèi  le 
dtner,  et  noui  noue  eenlont  tout  à  coup  envahi»  perle 
froid ,  brusquement,  comme  eele. . . 

Ceit  le  brume,  rallireuie  brume  I  quel  chtngemenl  de 
décor  I  Auuitôt  la  lirène  à  vapeur  du  mât  de  miiaioe 
commencée  beugler  liniilrement  :  on  l'entend,  paralt-il, 
k  dix  Itilomètret;  mais  on  n'aperçoit  rien  à  dix  mèlrei  ; 
or,  comme  nous  ne  ralentiiooni  pat  de  viteiie,  la  cruelle 
concurrence  le  voulant  ainsi,  il  existe  ici  un  sérieux  et 
perpétuel  danger.  Un  vapeur  arrivant  sur  notre  route 
en  sens  inverse  aura  sa  sirène  d'avertissement,  mais  un 
voilier  7  S'il  ne  tire  pas  quelques  coups  de  fusils,  qu'on 
entendra  à  peine,  il  est  perdu,  et  le  vapeur  ne  s'en  porte 
pasmieux  pour  lui  avoir  donné  celte  caresse  qui  s'appelle 
un  abordage. 

Précisément,  quand  nous  entrons  dans  le  banc  de  brume 
qui  n'est  pas  très  élevé  au-dessus  de  la  mer,  nous  avons 
devant  nous  un  Irois-mâls  :  nous  ne  voyons  absolument 
que  ses  hautes  voiles  de  cacatois  et  son  perroquet  émer- 
geant du  brouillard  ;  l'effet  est  curieux. 

Dans  le  salon,  malgré  le  danger,  on  s'amuse  ;  on  alterne 
avec  le  chant  de  la  sirène  et  l'on  danse  sur  un  volcan. 


Mercredi  98,  —  Point  de  midi:  trois  cent  quatre-vingt- 
qu  inze  milles  :  sept  cent  vingt  et  un  kilomètres  ;  trente  kilo- 
mètres à  l'heure.  Nous  sommes  à  neuf  cent  vingt- quatre 
milles  de  New-York.  Temps  splendide  ;  l'eau  du  Oulf^ 
Stream  est  à  vingt  degrés. 
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On  orgMiM  It  Pomh  et  piloté  êi,  pour  ee,  on  mtt  dant 
un  chapMw  TiailHiMlra  nnoiérot  corrMpondMl  •» 
bftlMux  nnnérolétdM  iringt-qiiatrt  pUolw  d«  New-York, 
qui  M  trouvent  tu  Itrge  pour  eicorter  Im  divers  vipeiirt 
et  les  conduire  dent  le  rede  ;  on  vend  lei  nunéroe  eux 
enelièreeetron  Ml  einsi  OOOfrenee.  L'heureux  poeeeeieuf 
du  numéro  du  pilote  qui  nous  rencontrera  et  montere  k 
bord  gegnere  donc  cet  900  fr.  Attendoni  à  eprèe-demein 
pour  savoir. 

Coucher  de  soleil  idéel.  Le  phosphorescence  de  le  mer 
dens  le  remous  produit  par  rhélice  à  l'arrière  nous  offire 
un  autre  intéressant  spectacle. 

L'arrière  du  bateau  n'est  pas  conformé  commo  ailleurs; 
les  bastingages  en  bois  s'arrêtent  à  bâbord  et  à  tribord, 
sans  se  rejoindre  au-dessus  de  l'hélice.  On  me  donne  l'ex- 
plication de  cette  paHicularité;  les  nouveaux  paquebots 
rapides  sont  une  force  aigourd'hui  ;  ils  pourront,  s'il  le 
ikut,  être  des  croiseurs  et  devenir  des  secours  puissants  < 
pour  la  marine  de  guerre  à  l'heure  du  danger;  l'arrière 
est  donc  construit  de  façon  à  pouvoir  y  installer,  dans  l'oc- 
casion, une  longue  pièce  d'artillerie. 

Comme  on  le  voit,  cette  traversée  réputée  monotone  ne 
l'est  pas  du  tout  ;  tout  devient  matière  à  réflexions  et  à 
causeries.  Je  ne  manque  pas  d'interroger  mon  nouvel  ami 
le  vicaire  général  sur  lev'pays  lointains  de  l'Union,  qu'il 
connaît  si  bien  et  qu'il  habite  depuis  plus  de  vingt  ans; 

Le  vicariat  apostolique  de  l' Arizona,  auquel  il  appar- 
tient, a  été  érigé  en  1869  seulement;  il  comprend  le. 
territoire  de  l' Arizona,  la  vallée  de  Mesilla,  dans  le  Nou- 
veau-Mexique, et  le  comté  i'El-Paso,  dans  le  Texas  ;  la 
population  s'élève  à  40.440habitanl8,c|e  langue  ^espagnole 
généralement  ;  mais  le  prêtre  doit  connaître  aussi  Vênj 
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gltii,  cir  on  pftrlt  e«U«  Ungut  ^rloiiti  «l  Ton  prèeht 
tlItrniiiftneDl  dwit  In  énmi  ïé^emm. 

L>vèqae  est  M^  Bourgtdê,  êpn  Frtfifdte  M>M  fli^iii* 
nenl  élu  :  13  prélr«tiécultortel3«iiiuUert  iiftHeiiMl 
à  la  Société  de  Jéiuifllréiiduit  dtnt  l«  comté  d'EI-l^«fo 
doMf  rvenl  13  égliMt  et  1 5  chtpollét. 

Oncomptoon  Ariiona  environ  18.000  celholIquM «  4!i 
religieuiei  (Sourt  de  Stint-Joieph  el  de  U  Merci)  0  ac»* 
demies  (inititutioni)  pour  Jeunet  Allée,  6  écolei  ptroii- 
iitlet  fréquentée! par 356  enfiintiel  t hôpitaux.  D'octobre 
1883 à  1884,  U  y  aeu  dam  le  vicariat  apostolique  1.368 
baptêmes,  290  mariages  et  610  enterrements  catholiques. 

Le  vicariat  apostolique  de  TAritona  appartient  à  la  pro- 
vince do  Sanla-Fé.  L'archidiocèse  de  ce  nom,  créé  en 
1875  (évèché  depuis  1850),  comprenant  le  territoire  du 
Nouveau-Mexique,  a  pour  chef  M""  Salpointe,  un  autre 
Français.  On  compte  ici  34  églises  paroissialesel  205  cha- 
pelles desservies  régulièrement,  33  prétrea  séculiers, 
19  réguliers,  Ocouvents  (Jésuites,  Frères  des  Écoles  chré- 
tiennes. Sœurs  de  charité  et  de  Lorette),  2  collèges, 
I  hôpital,  1  orphelinat,  90.000  catholiques  sur  1.105.565 
habitants.  En  1884  :  4.843  baptêmes,  737  mariages, 
1 .007  enterrements  ;  —  ce  dernier  nombre  n'est  qu'ap- 
proximatif et  ne  pourrait  être  établi  d'une  façon  précise, 
car  dans  ces  immenses  territoires  les  personnes  qui  vi- 
vent éloignées  do  l'église  paroissiale  enterrent  souvent 
leurs  morts  sans  en  donner  connaissance  au  prêtre  de  la 
paroisse. 

Si  à  cette  statistique  nous  ajoutons  le  vicariat  apostoli- 
que de  Colorado,  comprenant  l'État  du  Colorado,  dont  le 
chef  ecclésiastique  est  M**  Machebeuf,  sacré  premier 
évêque,  en  1868,  d'un  pays  qui  compte  35.500  catho- 
liques sur  une  population  de  194.327  habitants,  avec 
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prêtres  et  92  églises  ou  chapelles,  nous  aurons  uno  idée 
du  mouvenaent  catholique  dans  ces  régions  perdues  du 
Sud-Ouest.  L'Est  est  autrement  organisé,  nous  le  verrons, 
et  il  n'y  a  guère  de  diiïérence  entre  les  diocèses  de  la 
Nouvelle-Angleterre  et  ceux  de  l'Europe.  Mais  honneur 
à  la  Fradce  ici  !  On  aura  remarqué  sans  doute  que  par- 
tout où  il  y  a  du  péril,  du  travail  et  de  la  gloire  à  acqué- 
rir, on  la  trouve.  Les  trois  évèques  de  la  province  de 
Sanla-Fé  sont  Français  ;  leurs  prêtres  sont  pourla  plupart 
des  missionnaires  français.  — X'est  au  collège  des  Pères 
Jésuites  de  las  Vegas  que  sont  établis  les  bureaux  de  la 
revue  catholique  espagnole  la  Revista  catàlica. 


Jeudi  S7,  —  Maintenant  noua  savons  que  nous  n'arrive- 
rons plus  à  New- York  que  samedi  matin  ;  on  a  encore 
stoppé  vers  minuit  :  utile  avarie  à  Tun  des  tiroirs  de  la 
machine  qu'il  faut  nettoyer,  et  par  conséquent  nouveau 
relard  de  dix  grandes  heures.  Le  point,  à  midi,  donne 
trois  cent  cinq  milles  seulement  ou  cinq  cent  soixante- 
quatre  kilomètres. 

Le  colonel  M...  m'a  donné  audience  ce  matin  dans  le 
grand  salon  ;  c'était  pour  me  dicter  un  plan  de  voyage 
à  travers  les  États.  D'abord,  nous  avons  causé  longue- 
ment. Il  a  des  idées  foncièrement  religieuses,  et  il  les 
avoue  hautement  ;  son  grand-père  était  chef  d'un  clan  en 
Ecosse  ;  il  est  donc  presbytérien,  et  presbytérien  du  co- 
venant^  du  sévhre  covenant ;  puritain  austère,  il  ne  man- 
que pas  de  dire  sa  prière  chaque  jour  et  la  fait  récitera 
la  petite  Edith  ;  mais  cette  austérité  ne  Tempêche  pas 
d'admirer  la  religion  catholique,  qui,  selon  lui,  grâce  à 
son  culte  expressif  et  à  ses  généreux  missionnaires,  est 
faite  pour  la  propagande  mieux  encore  que  le  protestan- 
tisme. Le  colonel  compte  même  des  amis  parmi  les  catho- 
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liquei,  et  il  est  très  bien  avec  le  supérieur  des  Paulistes 
de  New-York,  le  T.  R.  P.  Hecker,  yicaire  général  de 
Tarchevèque  catholique,  dont  le  frère,  ajoute-t-ll,  a  réa- 
lisé une  grande  fortune  dans  des  spéculations  sur  les 
grains.  J'attendais  cela  ;  TAméricain  pratique,  en  causant 
religion,  trouvera  moyen  de  glisser  dans  la  conversation 
le  mot  «  bourse  »  ou  «  commerce».  On  sait  que  les  Pau- 
listes,  qui  ont  le  titre  légal  de  «Société  démissionnaires 
de  Saint-Paul  apôtre  dans  TÉtat  de  New-York  »,  et  qui 
résident  dans  leur  bel  établissement  au  coin  de  la  59"  rue 


Dollars  améiicains. 

et  de  la  9*  aivenue,  sont  presque  tous  d'anciens  ministres 
des  églises  protestantes,  formant  une  congrégation  riche 
et  savante,  très  en  honneur  parmi  les  classes  aristocra- 
tiques de  rUnion. 

Le  colonel  me  dissuade  d'aller  à  la  Nouvelle-Orléans, 
ni  par  le  chemin  de  fer,  —  qui  me  prendra  soixante- 
douze  heures  depuis  New- York,  —  ni  surtout  par  mer  en 
tournant  autour  deà  Carolines  et  de  la  pointe  de  la  Floride, 
—  ce  qui  me  prendrait  huit  ou  dix  jours,  -r-*  ni  même  par 
les  bateaux  du  Mississipi,  dangereux  à  la  descente  sur  ce 
fleuve  aux  rives  basses,  limoneuses  et  dépourvues  d'agré- 
ment. Par  exemple,  il  approuve  fort  mon  projet  de  visi- 
ter la  Nouvelle-Angleterre,  le  Canada  et  les  villes  impor- 
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tantes  silu^Aes  aih  sud  de  tlmperial  City»  Voici  donc  un 
itinéraire  probable  : 

New-York,  Brooklyn,  Buffalo,  Niagara-FalU,  Toronto, 
Montréal,  Québec,  PlaUsburgh,Lac-Champlain,  Burling- 
ton, Lac-George,  Saratoga,  Albany,  Boston,  New-York, 
Philadelphie,  Baltimore,  Washington.  ^ 

Et  si  je  peux  me  détacher  aux  chutes  du  Niagara  pour 
aller  à  Chicago 'par  Cleveland,  une  des  plus  jolies  villes 
des  États,  sur  le  lac  Érié,  et  revenir  de  Chicago  à  Was- 
hington par  Saint-Louis  et  Cincinnati,  ce  sera  complet. 
Mon  obligeant  interlocuteur  me  montre  toutes  ces  loca- 
lités sur  un  des  nombreux  indicateurs-réclames  qui  cou- 
vrent la  table  du  salon:  General map  of  the  Pennsylmnia 
raiirnad  and  Us  connections.  Map  of  the  New-York  central 
and  Hudson  river  railroad,  etc.  Ces  plans  portent  d'un 
côté  une  belle  carte  d^es  États-Unis,  avec  la  ligne  de  la 
Compagnie  tracée  en  gros  traits  noirs,  et  les  embranche- 
ments en  traits  plus  petits  ;  sur  l'autre,  ils  donnent  les 
heures  du  départ  des  trains,  mais  d'une  façon  très  som 
maire  et  pour  les  express  {iimited)  seulement. 

Ajoutez  à  cela,  entremêlées  parmi. les  timetahies,  dés 
vignettes  alléchantes  représentant  les wagons-lits(j/(9e/)m^- 
cars),  —  main  saloonby  day.,  salon  principal  vu  de  jour 
—  section  arranged  for  night,  compartiments  arrangés  en 
lits  pour  la  nuit,  et  une  vue  des  dining  cars^  wagons-res- 
tauranls,  remplis  de  joyeux  convives  et  de  beaux  mu- 
lâtres, circulant  entre  les  tables.  Puis  des  avertissements 
mirifiques  :  «  Dining  cars  in  use  on  the  Pennsylvania  rail- 
road are  the  most  complète  structures  of  the  kind  in  the 
world!  —  Les  wagons-restaurants  du  Pennsylvania  sont 
les  constructions  les  plus  réussies  du  genre  dans  le  monde 
entier  I  »  —  «  SoUd  train  through  to  Chicagoin24  hours. 
Parlor  and sleeping  cars  ail  new..,  they  combine  every 
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know  improvement,  and  in  jmnt  of  luxury  and  tafety  are 
acknowledged  to  be  the  /înêst  cars  in  this  countryî  — Train 
solide  pour  Chicago  en  vingt-quatre  heures  I  Lèi  wagons- 
parloirs  et  lits,  tout  neufs,  réunissent  toutes  les  améliora- 
tions connues  en  matière  de  luxe  et  de  sécurité  ;  ils  sont 
reconnus  —  ac&nowledged (aie  !)  —pour  lesiplus  beaux 
wagons  du  pays  I» 

«Eh  bien  I  conclut  le  colonel  en  me  frappant  sur  l'é- 
paule, vous  allez  faire,  Monsieur,  un  tbeau  voyage  dans 
ma  patrie  ;  mais  ayez  toujours  devant  les  yeux  ceci  :  c'est 
que  ces  magnifiques  plaines  et  ces  montagnes  sillonnées 
de  chemins  de  fer  et  de  bateaux  à  vapeur  confortables, 
étaient,  il  n'y  a  pas  enéore  bien  longtemps,  parcourues 
par  des  Indiens  qui  tiraient  de  l'arc  et  qui  scalpaient  la 
chevelure  de  leurs  ennemis;  en  sortant  de  l'école  de 
West-Point,  je  les  ai  vus  en  face,  ces  Indiens,  moi  qui 
vous  parle,  et  j'ai  failli  plus  d'une  fois  être  scalpé;  avouez 
qu'un  pays  qui  a  fait  autant  de  chemin  en  si  peu  de  temps 
n'est  pas  le  premier  venu  !» 

Dans  l'après-midi,  chaleur  étouffante  ;  nous  avons 
28  degrés  ;  l'eau  du  Gulf-Stream  est  à  24  et  échauffe  no- 
tre coque.  Vers  trois  heures,  coup  de  vent  et  tengage  pro- 
noncé, pluie  abondante,  un  bon  grain  !  On  appellerait 
cela  une  tempête  ailleurs.  Au  dîner,  nous  trouvons  les 
planchettes  d'acajou  étalées  sur  la  table  pour  protéger  la 
vaisselle  contre  les  coups  de  roulis  ;  on  nomme  cela  leoio- 
ion^  et  quand  le  violon  est  sur  la  table,  les  estomacs  dansent 
et  leurs  propriétaires  disparaissent  bien  vite.  Cependant 
la  bourrasque  s'apaise,  et  à  huit  heures  et  demie  nous 
voyons  passer  assez  loin  un  grand  vapeur  qui  nous  donne 
son  signalement  en  feux  de  Bengale  ;  nous  ne  pouvons 
distinguer  la  nationalité,  mais  nous  allumons  quand  même 
trois  feux  :  un  rouge^  un  blanc,  un  bleu. 


»  DE  MOimiÉAL  A  WASHINGTON 

Vindr9d\,9ê.  -^  Uae  réflexion.  Il  est  dur  pour  un 
prêtre  de  paiier  ses  journées  sans  messe  ni  office.  Il 
partit  que  jamais  on  ne  célèbre  la  messe  sur  cette  ligne 
de  l'Atlantique  ;  il  en  est  tout  autrement  sur  les  Message- 
ries,-ligne  d'Indo-Chine,  et  même  sur  les  transatlantiques 
de  la  Méditerranée.  L'agent  général,  comme  il  me 
l'explique,  est  très  heureux  d'offrir  cette  consolation  aux 
évéques  et  aux  ecclésiastiques  qui  se  rendent  en  Italie 
par  mer. 

Nous  rencontrons  successivement  les  vapeurs  suivants, 
tous  partis  de  New-York  hier  :  le  Famessia  et  ie  Rugia^ 
de  l'Anchor-Line,  ce  dernier  allant  à  Hambourg;  ie  Rhyn- 
iandf  qui  va  à  Anvers  ;  ie  City  of  Berlin  et  la  Servia^  à 
destination  de  Liverpool  ;  le  Lydian  monarchf  à  destina- 
tion de  Londres.  Enfin,  nous  apercevons  le~bateau-pilote, 
une  belle  goélette,  taillée  pour  la  couràe  avec  ses  deux 
mftts  couverts  de  toile  :n*  22  I  M.  B...,  de  Lyon,  est  le 
gagnant  ;  il  reçoit  nos  félicitations. 

Un  canot  se  détache  de  la  goélette  pour  amener  le  pilote 
à  bord  ;  il  monte  par  une  écheUe  de  corde  qu'on  lui  a 
lancée  à  bâbord  ;  c'est  une  bonne  figure  de  Yankee  bru- 
tal ;  il  apporte  un  paquet  de  journaux  qui  ne  nous  apprend 
rien  d'extrordinaire. 

Le  dîner  d'adieu  a  lieu  à  cinq  heures  et  demie.  C'est  le 
dernier  de  ces  festins  sardanapalesques  qui  se  renouve- 
laient cinq  fois  par  jour  depuis  huit  jours  el  qui  nous  ai- 
daient par  leur  retour  fréquent  à  ne  point  trop  nous  en- 
nuyer ici.  Le  dîner  d'adieu  est  gai,  comme  il  convient  à 
bord  d'un  navire  français  ;  au  dessert,  chacun  tire  d'un 
cornet  placé  devant  lui  un  costume  en  papier  qui  est 
toujours  une  surprise  ;  naturellement,  une  dame  devra 
revêtir  la  toge  de  l'avocat,  et  un  diplomate  ne  trouvera  à 
mettre  sur  sa  tête  qu'un  bonnet  de  laitière  normande. 
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On  pouffe  de  rire,  le  Champagne  aidant,  et  auiti  lei  vins 
fins  que  le  gagnant  de  la  Poule  veut  bien  nous  offrir.  A  ce 
moment  miss  Edith  passe  dans  nos  rangs  avec  'sa  bonne 
maman,  la  colonelle  M...  Elles  recueillent  406  francs  pour 
la  femme  du  malheureux  fou  enfermé  dans  notre  hôpital, 
et  156  francsdestinés  àla Société  de  secours  aux^niiufragés. 
Demain  New- York. 


CHAPITRE  II 

IMPERIAL   CITY 

La  rade  de  ^ew-York.  —>  Douaniers  pontifes.  —  Le  i^nd  crocodile.  •— 
Ce  qua  c'est  qu'un  f9rr\t  boat.  —  Lm  wharvtê.  —  i  Courons  ».  —  Les 
objets  datiabla,  ~-  Mon  entrée  dans  la  ville.  —  7%of .  Cook  and  ion,  pé- 
resdes  voyageurs.  —  Excunion  K.  X.  aj.  —  Le  veatibule  et  le  bar  d^Ai- 
tor  Hottie,  —  Po$t  offict,  —  Comment  on  mange  en  Amérique.  —  Le 
pont  de  Brooklyn.  —  La  cathédrale^catholique  et  le  Parc  central.  —  Les 
chemins  de  fer  aériens  de  New- York. 


Samedi  29. —  Ce  malin,  vers  quatre  heures  et  demie,  je 
suis  réveillé  par  un  rayon  de  soleil  qui  pénètre  par  l'étroite 
ouverture  du  sabord  ;  le  soleil  est  couleur  d'or,  jaune, 
éclatant,  mais  ce  jaune  ne  ressemble  pas  au  jaune  de  tous 
les  jours  :  il  y  a  du  vert,  le  rayon  vert!  Je  saute  à  bas  de  ma 
couchette,  jette  un  coup  a'œil  au  dehors  et  comprends  tout 
bientôt  :  c'est  le  soleil  qui  émerge  d'une  étroite  bande  de 
verdure,  c'est  la  côte,  c'estlacôte!  une  côte  basse,  étroite, 
peu  pittoresque,  mais  enfin  la  côte,  la  terre  bien-aimée  : 
l'Amérique  de  mes  rêves!  Le  8  octobre  1492,  les  compa- 
gnons de  Christophe  Colomb,  arrivant  en  face  de  San-Sal« 
vator  des  Lucayes,  n'étaient  pas  plus  contents  que  moi. 

M'habilleren  un  tour  de  main,  saisir  ma  lunette  marine 
et  monter  sur  le  pont  ne  fut  que  l'atTaire  d'un  instant.  Je 
n'arrivai  point  bon  premier;  M.  B...  du  P.-L.-M.  était 
déjà  là,  malgré  les  seaux  d'eau  que  les  matelots  du  bord 
lui  jetaient  à  travers  les  jambes,  en  faisant  la  toilette  ma- 
tinale de  la  dunette. 

En  arrivant  dans  un  port,  on  ne  se  sent  pas  de  joie  ; 

.c'est,  à  mon  avis,  un  des  plus  grands  plaisirs  qu'on  puisse 

éprouver  ;  qu'il  s'agisse  de  la  patrie  ou  d'un  pays  lointain 

et  inconnu,  c'est  le  même  sentiment  de  bonheur,  d'inté- 


IMPEBUL  QTY 


SI 


rè(  et  de  détente;  ici  ce  |tentimenl  pouvait  Atre  porté  à  ta 
plus  haute  puissance  ;  après  la  plus  agréable  des  traver- 
sées, mais  une  traversée  relativement  longue,  sana  escales, 
sans  distractions  extérieures,  nous  arrivons  dans  un  des 
plus  beaux  ports  du  monde. 

Sandy  Hook^  le  phare  où  tous  les  navires  du  ^rge  vien- 
nent atterrir  ;  la  Quarantaine,  ce  fort,  à  gauche;  des  sol- 
dats et  des  miliciens  s'en  détachent  et,  montant  à  bord 
d'un  petit  vapeur,  passent  à  nos  côtés  pour  se  rendre  à  New- 
York,  ob  il  y  a  une  fête  nationale  précisément  aujourd'hui  ; 
à  droite,  le  fort  Lafayttle;  —  au  moins  l'appelait -on  ainsi 
il  y  a  dix  ans  ;  encore  un  souvenir  français  qui  s'en  va  I 

Nous  marchons  lentement,  remontant  la  baie  ;  nous 
arrivons  dans  les  passes  :  voici  de  la  verdure  et  des  fleurs 
partout  i  des  maisons  de  campagne  gaies,  riantes,  au  mi- 
lieu de  bouquets  d'arbres  ;  des  clochers  qui  pointent,  des 
cloches  qui  sonnent  ;  —bénies  soient-elles  I  —  un  grand 
caravansérail  à  dix  étages  et  à  vérandahs  circulaires  qui 
doit  servir  de  restaurant  pour  les  baigneurs. 

Stopl  la  santé  arrive  :  un  monsieur  quelconque  qui  vient 
pour  nous  donner  la  libre  pratique  ;  on  lui  donne  un  bon 
déjeuner,  et  pendant  qu'il  descend  au  salon,  un  garçon  fa- 
cétieux nous  dit  en  passant  :  <«  Voici  les  bouffe-toujours  ;  » 
Ça  va  bien  I...  En  effet,  la  douane  suit  à  son  tour  ;  mais 
je  resté  stupéfait  en  voyant  la  [douane  ;  ce  ne  sont  plus 
nos  pauvres  employés  en  tunique  verte,  à  l'air  moitié  mili- 
taire et  moitié  civil,  au  teint  plombé  :  petites  gens  faisant 
petit  métier  et  métier  pas  amusant  pour  eux  ni  pour  les 
autres;  j'ai  devant  moi  cinq  ou  six  messieurs  en  redingote 
ou  en  jaquette  irréprochables,  chaussés  et  coiffés  à  la 
dernière  mode  :  chapeau  de  soie,  une  médaille  aux  ar- 
mes de  l'Union,  —  l'aigle  tenant  l'écusson  étoile,  —  à  la 
boutonnière. 


Si  Ot  IRMTliAI.  A  WAIBIMTOII 

Dtfpottlilisi  quiextrceol  un  •actrdocavrtimtil  I  Voyei- 
Iet,|»liitôti  d'abfj^a,  eni  aunii,  iU  ool  mangé  el  bu»  —  cela 
va  tant  dire,  •-  et  puit  après,  te  formant  en  tribunal  dtnt 
le  Aimoirilt  nous  rontdéAler,runaprètrautre,àla  barre.-- 
«  Comment  vous  appeki-voui  ?»  Et  ili  contrôlent  volre^ 
nom  itir  la  Kite  imprimée  dei  paiifgers  qui  leur  a  été 
remise!.  —  «  Quelle  est  TOlre  profession  ?  —  Jurex-nou^ 
que  vous  n'avez  rien  de  soumis  auî  droits  (t/M/io^/e)  .» 
Arrivés  à  moi,  ils  ne  me  demandentquemon  nom,  ma  qua- 
lité, et  rien  autre,  ce  qui  m'attire  d'un  de  mes  compagnons 
de  voyage  cette  remarque  flatteuse  :«  Vous  portes  le  ser> 
ment  sur  votre  figure  !» —ii//riyA// 

Cependant  nous,  avançons  toujours  ;  l'aspect  de  la  rade 
se  dessine  :  devant  nous,  Tile  du  Gouverneur  et  ses  fortifi- 
cations^ puis  nie  de  Bedloe^  oh  s'élève  déjà  le  piédestal 
gigantesque  qui  doit  supporter  la  gigantesque  statue  de 
de  laLiberié  de  Bartheldi,quenous  autres  Parisiens  nous 
csnnaissons  bien;  enfin  la  t)///0i;»/)tfm/0,  New-York,  avec 
ses  hautes  maisons,  ses  tours,  ses  clochers,. ses  dômes. 

On  l'a  comparée  à  un  crocodile  qui  s'allonge  sur  la  mer, 
en  montrant  sa  double  rangée  de  dents  monstrueuses;  vue 
d'en  haut,  de  la  nacelle  d'un  ballon,  peut-être  aurait-elle 
ceta8pect;maisnouBne  sommes  pas  en  ballon,  et  nous  jouis- 
sons néanmoins  d'un  coup  d'œii  tout  nouveau .  La  ville  est 
construite  sur  la  pointe  de  Tlie  de  Manhattan;  àgauche,  la 
rivière  de  ru udson  ;  disons  mieux  :  un  grand  fleuve  ;  à 
droite,  la  rivière  de  l'Est  :  East-Biver  ;  de  l'autre  côté  de 
l'Hudson,  Jerseyr-City  (500.000  habitants);  de  l'autre  côlé 
de  VEast-Biver,  construil  sur  la  pointe  de  Long-hland  (l'Ile 
Longue),  Brooklyn  (un  million  d'habitants).  Nouschiffrons 
par  millions,  nous  nageona  dans  le  grandiose,  l'immense  ; 
tout  ceci  rappelle  les  cités  fabuleuses  de  Babylone,  Mnive, 
Angkor, l'Asie  antique,  et  pour  mettre  le  comble  à  notre 
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OV^jiti^>|wMrf»  ffllii  lavuM  ff» it  Btr  tffe  mi 
iMPliiiiMil  fliiiilri|f||«it^  im  •? iaimi,  ton  rémii  dt  nifk 
•9â0tkÊÊm  ;  ipkM  firtiid  ttorltiiBioii^  !••  dtiito  dtt 
#11  iMI».4t  ti  gutiik  iiniiifiH  ;  m  itm,  c«  iMi  los 
Hiirpi»  on  Ifl  «mOt  MaUéi  V0Fticil«in4Bi  pur  np^U 
hMtmi  flivff  ingta^uM  il  firtppwU  1  Cknqw  GomfMk 
1^  <Miiftti|iUoi|>  ioiiiv^ar/;  eluifiMMH^ 
^iMeliMitiitolér  ait  •jtn^.iiiiTi^t.flMit  eonUoiMlflit 
établi  Mlraliirif M  dti  demflcttf^ticdetbtlttiii^ptfii. 
epliMfi  à  N«w-Y(if|rg,ip^éi/f|fy4«i^,  1m  tmoiiiiêot 

àÊ%}$f9Ê^mA^hyApiiUm^vtnH]$  plus  iDonviment^ 

pMHi«ilpiMVte^fOi|r  )•  câ|»itoiiie»,dom^^^        Jeux 
loagil»|*(|lMMi«*l  ■»  gnod  btbwciM  <b  mit,  par» 
tifé  d  dlipaÉ  iMMit  om  rue  ;  oae  cbauMé»  tii  jnilieii^ 
dMix  troltMnkila  chii|i|t  i^(é  :  rimlpoiir  1m  huH»,  Vê^ 
Ur« iourlii  «ml/iMt», jBonnoie  l'indiquent  des  écriteanx 
iMi  M».  Mrfrfito  tooIm  ::VQnii  1m  /•«•!•#., Nous  ^n 
«ireM^lwiInnlottrib  «oni  qui  éffauent  a?ec  la  plui  parftûle 
ajaaMft*  Hiw^Yerl  MtMiMiniit  «ur  une  lie,  ;Cayant  poin| 
dft  gp«M^^M|asiutv>  ce  n,'Mt  celle  de  la  .Coînpagnie 
Jfm-WmàCâiÊiimiiJiinifoytigenn  qui  i>*en  yontàFhiîadel- 
pW»^,  fimtnamfÊf,  ^mmmi  au  bord  de  l'Hudson, , s'em-* 
barquenif  8ttp  le/wry  dîune  Compagnie  de  chemin  de  fer  ; 
voilures  el  piétpnf,  pour  mieux  dire,  conlinuent  leur  che- 
min, sans  se  préoccuper  si  le  terrain  devient  moins  soUde 


'««•  h  »I.a  !.„„.  ^^J  ^' fr»"  1»  mita  .1  ^ 
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c*tit  gii  eoawt  wm  tpiiawrt  frptiiiti.  to  >p  <tii»i^ 
.pMifttii*trtjMMiifrattiei,niiifiria  la  frwliict 
dN  clioMt  tt  Mil  Un  laitntalian,  kom  iomm  Ioim  Im 
M'IarMi  dM  fMipa|BiM|tail  la  a^tka  4a  l'Iarfpa  laa- 

lallét  nv  riliidMNi,  at  nloMa  1m  aiitm.  Quel  |«Bial 

> 

Panniylf aoia,  R.  P.  Fui  Praif^l. 

Alaiaodra*s  Llna,  Hafaaa  aad  Matlaa. 

CranweU*!  Una,  N.  Orlaaiii. 

Ualilks  Lina. 

Floridaf).  R.and8.  S.C*. 

Bermuda  N.  Y.  and  S.  Joho't  Lina! 

Clyde'i  Llne  to  Hafana. 

Jariay  City  Ferry,  Penniylvaoia  R.  R. 

Slarin'a  New  UareD  Lioa. 

Aocbor  Linat  Glasqc^w.     * 

Barclay  tlreat  Ferry. 

Fall  River  Lioe,  Botton. 

Providence  Line,  Boeton. 

Erie  Ry.  Piert. 

Pavonia  Ferry. 

Weet  Shore  and  Bttffalo  R.  R. 

Slri  to  Keyportand  N.  BrttmwickN.  J. 

Strt  North  River. 

Sirs  Red  Bank. 

Morgan*»  N.  0.  and  Tes  line. 

Oid  Dominion  S.  S.  C. 

Union  and  Empire  Fast  FreighU. 

Albany  and  Troy  Day  Line. 

Desbrosses  street  Ferry. 

People's  Line. 

N.  LondQtt  and  Norwich  Line,  Boston. 

Pacific  Mail  S.  S.  C*. 

State  Line. 
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ImnuiUm* 

WiIUmm  ué  Gvtofi  lim.  '  ' 

NttflNMlliiM. 

Gaptfl  Um,  lfiviit|»ool. 
ChiiitopiMrtIrtttiWry.  j , 

PriMh  Uni,  Haivra. 
Whito  SItr  LfaM,  Uttrpool. 
CoMy  Ii1m4  «Mi  Roekawty  boati. 
Andior  jUm,  Loodcm. 

5/0/1 1  de  nonfMo,  tt  /«  CA«ff^^#,  mtrehtiil  tveo 
précaution,  m  préMBla  à  rentrée  da  NWf/  de  la  Compa- 
gnie tramatlanUque,  de  la  #WnrA  Iifi#,  eomne  ile  diient 
ici  ;  lei  amarret  l'enroulenl  autour  dee  treuila,  et  nout 
venons  tout  contre  les  grandi  pilotis  du  bétinett  de  la 
Compagnie,  sur  lequel  flotte  le  pa?illon  Nnçais. 
.  A  travers  les  ouvertures  du  warf  on  aperçoit  quelques 
personnes  venues  pour  chercher  leurs  amis  ;  et  moi  aussi, 
J'attends  un  ami  qui  m'a  précédé  sur  la  terre  américaine 
de  quelques  jours,  mais  Je  ne  le, vois  pas  tout  d'abord. 
Nous  sommes  prêts  à  descendre  ;  chacun  a  fait  transpor- 
ter  sur  le  pont,  par  les  garçons,  son  bagage  de  cabine. 
Les  pauvresémigrants,  eux,  doivent  encore  l*ester  un  Jour 
à  bord,  à  cause  de  la  fête  :  les  jours  férïés,  les  passagers 
detroisième  nedescendent  pu;  autre  pays^autres  mœursl 
mais  il  faut  voir  comme  ils  sont  satisfaits  de  cet  arrange- 
ment I 

Me  voici  sur  le  wërf,  qui  ressemble  à  la  nef  d'une  grande 
église  ;  j'ai  mon  numéro  d'ordre  à  la  main  pour  la  visite 
de  la  douane,  et  pendant  que  je  m'amuse  à  regarder  un 
reporter  de  journal  qui  n'est  pas  en  retard  et  vient  déjà 
interviewer  mes  amis  les  ingénieurs,  on  me  frappe  sur  l'é- 
paule ;  je  me  retourne  ;  c'est  l'ami  de  Paris.  «  Boiqour  1 
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yite  I  nous  partons  pour  le  Niagara,  à  midi,  si  c'est  pos- 
sible I  »  —  Ah  I  —  Ceci  me  semble  un  peu  bien  améri- 
cain ;  mon  ami  est  depuis  trois  jours  à  New- York,  il  a 
respiré  l'air  new-yorkais,  il  a  déjà  les  allures  new-yorkai- 
ses. J'arrive  ;  il  faut  partir,  et  vite  1  Je  commence  à  en- 
trevoir vaguement  qu'en  Amérique  on  ne  se  repose  point, 
et  qu'on  court  sans  cesse. 

Enfin  !  courons,  puisqu'il  le  faut;  un  douanier  visite  ma 
valise  en  courant  ;  celui-ci  ne  fera  pas  fortune  avec  moi, 
et  s'il  ne  se  rattrape  point  sur  d'autres,  il  ne  pourra  point 
se  retirer  dans  trois  ou  quatre  ans,  loger  dans  une  maison 
de  la  cinquième  avenue,  avoir  des  trotteurs  et  donner  des 
soupers  au  Champagne;  je  veux  tout  simplement  insinuer 
que  les  douaniers  reçoivent  parfaitement  dix  ou  vingt 
dollars  d'un  passager  qui  apporte  des  objets  soumis  aux 
droits.  Autrement,je  vous  le  demande,  comment  nos  doua- 
niers seraient-ils  lesélégants  gentlemen  que  je  vous  ai  pré- 
sentés tout  à  l'heure  ? 

J'avais  étudié  préalablement  la  liste  des  objets  dutia- 
JfléSy  l'ayant  par  hasard  découverte  &  Paris  sur  la  couver- 
ture d'un  indicateur  de  Toyage  circulaire  arrangé  par 
Thos.  Cook  and  son. 

Les  objets  que  l'on  peut  passer  sont  les  animaux  pour 
la  reproduction^  les  antiquités,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
dans  un  but  commercial,  les  livres  à  son  usage,  les  effets 
et  les  parures,  toujours  à  son  usage  personnel^  les  instru- 
ments et  outils  nécessaires  à  Texercicc  de  sa  profession  ; 
les  peintures  et  les  sculptures  des  artistes  américains  ;  les 
costumes  de  théâtre  ;  on  peut  passer  une  montre  et  un 
fusil  de  fabrication  étrangère. 

Les  subj'ecfs  to  duty  sont  les  minéraux,  20  p.  100  ;  les  aies, 
porters  (bières  en  bouteilles),  35  cents  par  gallon  ou  4 
litres</2;leslivresneufs,25p.  100;  les  chaussures;  35  p.  100 
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les  ^rantfireràutres  spiritueux,  2  dollars  par  gallon  ;  lea 
bronza,  4t;  p.  100,  et  je  ne  vous  dirai  pas  tout,  cfr  c'est 
long  ;  mais  la  porcelaine  paie  55  p.  100  ;  les  vêtements,  les 
laines,  35  ;  les  soieries,  50  p.  100;  la  coutellerie,  50  ;  les 
armes,  35  ;  les  chapeaux  garnis,  40  ;  les  gants  de  che- 
vreau, 50  ;  les  objets  d'art,  30  ;  la  parfumeriel  50  ;  les 
châles,  40  ;  les  parapluies,  50,  et  les  velours,  40  et  50. 

Allons  I  je  suis  rassuré  sur  le  sort  des  pauvres  douaniers; 
ils  pourront  encore  faire  de  bonnes  journédset  rêver  à 
leur  maison  de  la  cinquième  avenue  et  aux  soupét's  qu'ils 
y  offriront  à  leurs  amis. 

Je  vous  ai  donné  tous  ces  renseignements  en  courant, 
ô  futurs  voyageurs  d'Amérique  1  car  je  cours  vraiment  ; 
je  fais  mes  adieux  au  galop  aux  passagers  de  la  Champa-- 
gne^  que  je  voudrais  ne  point  quitter,  tant  ils  ont  été  char- 
mants pourmoi^  et  au  galop  Ch...  m'entratne  dans  la  rue. 
Je  le  laisse  faire:  il  arrête  un  trami»ay  qui  passe;  nous 
voilà  juchés  sur  la  plate-forme  d'un  véhicule  qui  ressema 
ble  à  nos  tramways  de  la  Madeleine  à  Levallois^Perret. 
Deux  chevaux,  pas  de  timon,  pas  d'impériale;  on  peut  fa- 
mer  sur  la  plate-forme,  pas  dedans  ;  le  prix  uniforme  pour 
tous  les  tramways  est  cinq  cents.  —  100  cents  dans  \q  dol- 
lar^ l'unité  de  monnaie,  qui  vaut  5  fr.  20  environ. 

Merci,  Seigneur!  la  façon  dont  je  quitterais  le  wharf 
avait  toujours,  depuis  Paris,  été  une  préoccupation  pour 
moi  ;  lès  personnes  qui  étaient  {venues  ici  et  que  j'avais 
interrogées  ne  donnaient  pas  de  renseignements  rassu^- 
rants.  On  parlait  de  la  pénurie  des  fiacres  ou  voitures  de 
place,  et  l'on  disait  qu'un  fiacre  coûtait  3  dollars  au  moins, 
—  ce  qui  est  exact.  —  On  essayait  auasi  de  faire  entrer 
dans  ma  pauvre  intelligence  la  notion  d'un  express-man^ 
Fhomme  de  Y  express  qui  se  charge  de  conduire  les  baga- 
ges à  destination  pour  cinquante  cents  par  colis, —  ce  qui 
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est  exact.  »  Maîé  toulcela  était  devenu  très-confus  dans 
ma  tête,  et  j'appréhendais  le  moment  de  rarrivéerfGrAce 
à  Dieu  !  maintenant  me  voici  en  tramway,  ma  valise  entre 
les  jambes,  et  je  roule. 

Je  roule,  je  cours  toujours  le  long  d'une  longue  rue 
qui  s'appelle  West  «/r^»/,  bordée  d'un  côté  [par  les  bAti-^\ 
ments  des  wharves,  de  l'autre  par  de  laids  entrepôt»  et 
de  vilaines  échoppes. 

VImperiai  City  ne  me  fait  pas  bonne  impression,  mais 
mon  ami  Ch...  m'explique  premièrement  que  je  ne  suis 
pas  encore  entré  en  ville  ;  en  second  lieu,  que  nous  tour- 
nons le  dos  aux  beaux  quartiers,  qui  commencent  à  la 
hauteur  de  la  première  rue. 

-  Nous  allons  pénétrer  dans  la  vieille  ville,  qui  est  com- 
prise entre  la  pointe  de  la  Battery  s'avançant  vers  la  mei^ 
et  Union  Square;  noud^sommes  arrivés  à  la  hauteur  de 
Chambers  Street  ;  nous  quittons  le  tramway,  qu'on  appelle 
ici  car^  et  nous  allons  droit  devant  nous,  vers  le  centre^ 
j'ai  ma  valise  à  la  main  ;  ce  qui  n'est  pas  amusant  ni  lé- 
ger, ô  New-Yorkais  !  Un  Parisien  qui  ne  porte  jamais  un 
paquet  I  Je  traverse  Washington  street,  Greenwkh  street^ 
Hudson  Street,  et  passe  sous  un  elevatedrailroad.  Jusqu'ici 
des  rues  pas  très  propres^  de  hautes  maisons  en  briques 
rouges  ou  en  pierre  Lrune,  des  magasins  fermés  en  rai- 
son du  Décoration  day^  —  fête  de  l'anniversaire,  oii  l'on 
porte  des  couronnes  et  des  fleurs  sur  la  tombe  des  soldats 
de  l'indépendance;  — bien!  la  voirie  est  défectueuse; 
bien  I  les  voilures  encombrent  les  rues  tout  comme  à  Pa- 
ris ;  bien  i  les  tramways  ou  les  cars  vous  montent  sur  les 
lieds;  bien  I  lW«m/tf(/ roule^ sur  votre  tête,  comme  un 
tonnerre  ;  bien  I  la  rue  est  assombrie  par  le  même  chemin 
de  fer  élevé,  et  quand  le  temps  est  sombre,  on  n'y  doit 
rhn  voir;  bien!  Je  souffle,  je  sue  et  crie  merci!  Noiis 
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traversons  encore  W9êt  Broadway  et  Church  strêit,  et 
débouchons  enfin  dans  Broadway,  en  face  du  Co^rt  hotue, 
du  City  hall  et  du  Post  o/fice  ;  —  cela  dans  un  square  plus 
ou  moins  poussiéreux  ;  —  en  bon  français,  c'est  le  Palais 
de  justice,  THûtel  de  ville  et  la  Poste.  - 

Ah  1  mais,  je  n'en  puis  plus  I  je  m'arrête  ;'  je  m'assieds 
sur  ma  valise  au  beau  milieu  du  trottoir,  bousculé  par  les 
passants  de  toutes  les  couleurs  et  de  toutes  les  barbes;  je 
m'éponge...  Ces  passants  court-vétus,  en  jaquette  ou  en 
veston,  coiffés  de  chapeaux  haute  forme  ou  de  couvre- 
chefs  invraisemblables,  noirs,  jaunes  ou  blancs  de  peau, 
sans  barbe  ou  portant  moustache,  ou  seulement  la  barbi- 
che sous  le  menton,  courent  toujours,  courent  toujours... 

Heureusement  que  Thos.  Cook  and  son,  les  pères  des 
voyageurs,  sont  là  tout  près,  Broadway,  261.  Mon  ami 
me  pousse  dans  leur  office  ;  nous  parlementons  pour  avoir 
un  ticket  qui  nous  ouvrira  la  clef  de  toutes  les  portes, 
en  voiture,  en  bateau,  en  chemin  de  fer,  pour  courir  de 
derechef,  toujours,  comme  Isaac  Laquedem...  Ç^i  office 
des  Cook  ne  désemplit  pas;  xl  est  vrai  qu'ils  sont  très  ac- 
commodants et  savent  vous  organiser  un  itinéraire  com- 
me personne  ;  voici  ce  qu'ils  nous  arrangent  à  nous-mê- 
mes : 

De  New-York  à  Montréal  et  retour.  Excursion  K.  X,  27* 

Milles 

New-York,  Lake  Erie  et  Western  Raiiroad  (via 
Avon  Springs  ou  Portage),  à  Niagara  Falls  (chu- 
tes du  Niagara) 443 

New-York  Central  and  Hudson  River  R.  R.  à  Lewis- 
ton  et  j/eam«r  pour  Toronto 43 

Grand  Trunk  Railway  ou  Royal  Mail  Line  steamer, 
à  Montréal 333 

Grand  Trunk  Ralway,  à  Rouse's  Point ^ . . .        50 
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Chaiàplain  Div.  DeÙ  and  Hud.  C.   Co*8  Lines,  à 

Platlsburgh 23 

Champlain  Div.  Del.  and  Hud.  C.  Co*8  Lines  ou 

Lake  Champlain  steamer,  au  fort  Ticonderoga.  68 
Saratoga  Division,  Del.  and  Hud.  Co's  Lines,  à 

Baldwin. 5 

Lake  George  steamer,  à  Caldwell 36 

Saratoga  Division  Del.  and  Hud.  C.  Co's  Lines,  è 

Saratoga 32 

Saratoga  Div.  Del.  and  Hud.  C.  Co's  Lines,  à  Al- 

bany 38 

Day  Line  Hudson  River  steamers  à  New-York. . .       142 

Baie  (prix)  :  33  dollars,  55  cen(s. 

Il  Y  a  autant  de  tickets  qu*il  y  a  de  points  d*arrôt  sus- 
mentionnés ;  le  tout  renfermé  dans  un  double  étui  avec  la 
mention  Cook's  american  tours.  Comme  on  Ta  déjà  com- 
pris, nous  allons  prendre  le  chemin  de  fer  de  Nevr-York, 
Lac  Érié  et  Ouest  jusqu'à  la  ville  située  près  des  chutes  du 
Niagara  (Niagara  Falls);  puis  un  tronçon  de  ligne  appar- 
tenant à  la  compagnie  du  New- York  Central  et  Rivière 
Hudson  qui  nous  amènera  sur  les  bords  du  lac  Ontario, 
àLewiston;  ensuite  le  bateau  à  vapeur  pour  traverser 
rOntario  jusqu'à  Toronto,  ville  du  Canada;  à  Toronto, 
pour  aller  à  Montréal,  nous  avons  la  faculté  de  choisir 
entre  deux  voies  :  le  chemin  de  fer  du  Grand  Trunk  ou  le 
bateau  à  vapeur  de  la  Malle  Royale  ;  de  Montréal  à  Rouse's 
Point  par  la  ligne  du  Grand  Trunk  ;  de  Rouse's  Point  à 
Plattsburgh  (État  de  New-York)  par  la  ligne  du  chemin 
de  fer  Delaware  et  Hudson;  même  ligne  pour  aller  jus- 
qu'au fort  Ticonderoga  ou  le  bateau  par  le  lac  Champlain, 
—  que  nous  prendrons  certainement!  car  c'es*t  plus  long 
par  le  lac,  mais  plus  joli.  —  Du  fort  Ticonderoga  jusqu'à 
Baldwin  sur  le  lac  George  un  petit  tronçon  de  la  ligne  De- 
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laware  et  Hudson  ;  puis  le  bateau  du  lac  George  qui  nous 
amène  à  rextrémité  méridionale,  à  Caldweli;  encore  le 
Delaiirare  et  Hudson  qui  traverse  Saratoga  et  nous  amène 
à  Albany,  capitale  de  l'État  de  New- York  ;  puis  retour  à 
New'York  parles  splendides  bateaux  de  la  rivière  Hudson 
—  trajet  de  jour. 

Soit  un  trajet  de  1,213  milles  pour  33  doUârds  ;  qu'on 
dise  que  Thos.  Cook  and  son  ne  sont  pas  les  pères  des 
voyageursl  Et  ils  vous  remettent  en  sus  un  petit  ticket  pour 
le  ferry 'boal  et  prennent  les  chèques  sur  les  banques  1  Ces 
perspectives  économiques  m'avaient  reposé  ;  nous  atlei- 
gnimes  sans  trop  de  peine  Astor  Home,  un  peu  plus  bas, 
toujours  dans  Broadway,  au  221,  en  face  du  Post  office. 

AstorHouse  est  un  des  grands  hôtels  de  New- York;  les 
plus  connus  avec  celui-ci  sont  :  l'hôtel  de  la  Cinquième 
Avenue,  et  Hoffmann  house,  Madison  square  ;  hôtel 
Brunswick,  5*  avenue  et  26*  rue  ;  hôtel  Windsor,  5*  ave- 
nue, 46*  et  47*  rue  ;  on  cite  aussi  l'hôtel  Sturtevart,  dans 
Broadway,  26  rue,  et  l'hôtel  Martin,  qui  est  un  hôtel 
français,  17  et  19.  University  place,  9*  rue  :  les  deux  der- 
niers moins  chers  el  assez  confortables  néanmoins. 

Astor  House  est  un  curieux  caravansérail.  Une  espèce 
de  portique  grec  donne  accès  dans  un  large  vestibule,  oii 
la  foule  se  presse  et  oii  l'on  trouve  de  tout  :  un  office  pour 
le  télégraphe,  un  autre  pour  les  billets  de  chemins  de  fer 
et  de  bateaux  à  vapeur,  un  autre  pour  V express  et  les 
bagages  ;  une  '  bibliothèque  où  l'on  vend  livres,  revues, 
journaux,  guides  et  plans;  un  coa^roo.>n.».  Arrêtons-nous 
ici  :  le  coat-room  est  une  institution  bénie.  Mon  ami  C*. 
la  connaît  bien;  il  prétend  que  les  dieminsde  fer  ne 
coûtant  déjà  rien,  —  il  Tcut  dire  pas  plus  qu'en  France, 
l'hôtel  ne  doit  rien  coûter  non  plus,  et  que,  par  consé* 
quent,  on  peut  voyager  gratis  en  Amérique.  Oîi  sont  donc 
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ceux  qui  disent  que  cela  coûte  25  francs  par  jour  ?  Donc, 
pour  nous,  nous  coucherons  en  chemin  de  fer,  nous  man<' 
gérons  n'importe  où  et  n'importe  quoi,  par  la  raison  que, 
sous  des  lambris  dorés  ou  dans  une  gargote,  ce  qu'on 
nous  servira  se^a  toujours  aussi  détestable.  Il  y  a  bien  la 
question  de  la  valise  qu'on  ne  peut  traîner  tout  le  temps, 
partout  I  La  traîner  I  moi,  je  m'y  oppose  formellement;  eh 
bien,  le  coat-room,  la  chambre  des  habits,  le  dépôt  des 
bagages  est  créé  exprès  pour  me  débarrasser  de  ma  valise  ; 
celle  de  C...  est  déjà  là  ;  j'y  dépose  la  mienne  avec  une 
grande  satisfaction,  et  incontinent  nous  pénétrons  dans  le 
bar  ou  rotonde  qui  se  trouve  au  fond  du  vestibule* 

Nous  avons  bien  gagné  lé  rafraîchissement  que  nous 
allons  prendre.  C...  demande  un  iager-beerî  c'est  une 
bière  américaine  qui  vient  souvent  de  Milwaukee  (État 
de  Wisconsin),  et  qui  estfèrt  bonne;  moi,  je  demuide un 
verre  de  vin  de  Californie  pour  goûter  les  produits  du 
pays.  Le  clerk  qui  nous  sert  jette  sur  le  comptoir  d'ar- 
gent deux  tkketitsYiin  porte  écrit  10  cents  (50  centimes)  : 
«'est la  bière;  l'autre,  25  cents (1  fr.  25)  :  c'est  le  vin; 
pas  mauvais,  mais  cher  I  On  présente  les  tickets  avec  son 
argent  à  l'entrée  du  bar^  où  se  trouve  le  caissier. 

Comme  nous  ne  partons  qu'à  sept  heures  du  soir,  nous 
avons  toute  notre  après-midi  à  nous  pour  voir  un  peu 
New-York  ;  allons  d'abord  à  la  poste.  C'est  un  très  beau 
bâtiment  ;  les  bureaux  sont  inslallés  au  rez-de-chaussée 
les  employés  sont  fort  polis,  prévenants  même.  C...  de- 
mande s'il  a  des  lettres  ;  on  lui  en  remet  deux  ou  trois, 
«t  on  le  prie  d'attendre  un  moment  ;  on  va  voir  s'il  y  a 
aussi  des  journaux.  Heureux  C...  !  j'envie  son  bonheur. 
Des  lettres  I  j'ai  beau  me  dire  que  j'eusse  apporté  avec 
moi  celles  qu'on  m'aurait  adressées  ;  je  trouve  que  c'est 
déjà  long,  neuf  jours  sans  nouvelles  des  miens,  et  eux  qui 
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n'en  auront  de  moi  que  dans  dix  ou  douze  jours  !  hélas  I 

De  grands  tableaux  indiquent  les  jours  et  les  heures  des 
départs  et  des  arrivées  dos  paquebots  transatlantiques  et 
autres.  De  larges  bottes  sont  placées  bien  en  évidence  ; 
ici  ron  dépose  les  lettres  et  les  paquets  pour  la  ville  ;  là, 
il  câtô,  et  bien  séparées,  les  correspondances  pour  les 
.Étals  ;  plus  loin,  pour  l'étranger  ;  là-bas,  on  vend  des  tim- 
bres. Il  règne  un  ordre  admirable  dans  cet  établissement  ; 
de  temps  en  temps  un  petit  commis  arrive,  introduit  une 
clef  microscopique  dans  la  serrure  d'une  des  nombreuses 
boites  métalliques  qui  garnissent  les  parois  des  bureaux, 
et  il  retire  la  correspondance  de  son  patron,  négociant  ou 
banquier. 

Nous  sommes  si  émerveillés  de  là  Poste  qu'en  sortant, 
après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  l'Hôtel  de  ville  et  le 
Palais  de  justice,  ces  deux  monuments  publics  ne  nous 
disent  absolument  rien,  quoiqu'ils  aient  coûté  beaucoup. 

Je  désire  ardemment  voir  le  pont  de  Brooklyn  et  les 
elevated;  nous  nous  dirigeons  du  côté  du  pont  par  Fulton 
Street  et  arrivons  en  face  de  l'embarcadère  do  Fulton 
ferry  f  qui  va  à  Brooklyn.  L'idée  nous  vient  alors  que  nous 
avons  de  l'appétit,  et  nous  entrons  pour  déjeuner  dans  un 
restaurant  populaire  situé  dans  South  ttreet. 

Ce  que  nous  avons  mangé  là,  je  ne  saurais  le  dire  ;  je 
me  rappelle  seulement  qu'on  servait  une  inûnie  variété  de 
coquillages  américains,  dont  les  noms  et  l'aspect  étaient 
si  baroques  que  nous  les  refusâmes  d'instinct.  11  y  avait  là^ 
-appendues  aux  murs,  d'énormes  pancartes  préconisant  la 
haute  saveur  des  clams,  desshells,  des  craès,  des  oysters. 
Mon  Dieu  i  que  cela  doit  être  succulent  pour  un  estomac 
.de  Yankee  1  Mais  nous  ne  sommes  pas  Yankees,  et  le  nègre 
qui  nous  sert,  un  colosse  en  ébène,  s'en  aperçoit  bien,  le 
monstre  i  II  pose  devant  nous  un  couvert  composé  d'une 
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longue  cuiller  pUla,  d'une  fourchette  toute  petite  et  d'un 
couteau  à  lame  d'argent  qui  ne  coupe  pat; — let  couteaui 
américaini  ne  coupent  jamaii  ;  j'ai  demandé  dei  eiplica- 
lioni  ]  on  m'a  répondu  que  le  myetère  m  trouvait  partout, 
dam  l'art  comme  dani  la  nature  1  -^un  petit  morceau  de 
pain  lana  croûte,  une  serviette  grande  comme  un  mou- 
choir, une  lorte  de  beefsteak  et,  tout  autour,  une  quan- 
tité de  toucoupes  où  il  y  a  de  tout  :  det  patates,  des  raves, 
des  fèves,  des  concombres,  des  choux  et  le  reste.  Enfin  il 
apporte  miyeslueusement  des  sauces  pimentées  dans  deux 
ou  trois  bouteilles  et  un  verre  d'eau  glacée,  puis  Onale- 
ment  il  se  tord  de  rire  en  nous  regardant.  Voilà  un  déjeu- 
ner américain.  Ça  coûte,  dans  le  restaurant  populaire,  la 
modique  somme  de  cinquante  cenf«;  ailleurs,  on  en  aurait 
pour  soixante-dix  anti,  ou  un  dollar.  Pas  rassurant  pour 
l'avenir  1  ^^ 

Nous  nous  approchons  du  fameux  pont,  Smptniion 
MdgB  ■:  un  pont  jeté  sur  un  bras  de  mer  de  neuf  cents 
mètres  de  largeur,  n'est-ce  pas  une  merveille  ?  Pour  sup- 
porter le  poids  énorme  du  tablier  suspendu,  on  a  posé 
quatre  câbles  en  fil  d'acier  plus  gros  que  le  corps  d'un 
ho^me  (50  c.)  ;  chaque  câble  est  composé  de  cinq  mille 
quatre  cent  Irente^quatre  fils  d'acier.  D«ux  tours  en 
pierre  de  cent  vingt  mètres  d'élévation  divisent  le  pont  en 
trois  parties.  Lapartiedumilieuaune  longueur  de  quatre 
cent  quatre-vingt-neuf  mètres,  lesdeux  autres  de  deux  cent 
quatre-vingt-un  mètres  chacune  ;  la  grande  travée  franchit 
le  fleuve  d'un  bond  ;  les  deux  petites  viennent  se  rattacher 
de  chaque  côté  à  l'extrémité  d'une  série  d'arcades  en 
pierre. 

Ce  qui  frappe  en  arrivant,  ce  sontlesdeux  arceaux  sem- 
blablesà  ceuxd'une  cathédrale  gothique.ei  ce  quroonfond, 
co  sont  les  chiffres  donnés  par  les  tableaux  indicateurs 
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qu'on  trouve  ptrioul,  dtni  lei  hôieli,  dtni  les  gtrei,  à 
bord  det  bateaux.  Ainil,  au  centre  de  Tarche,  cent  trente- 
cinq  piedi  aU'deMui  de  Teau  qui  scintille  et  dei  grandi 
vaisieaux  qui  panent  toutea  voilée  debori,  la  largeur  du 
pont  est  de  quatre-vingt-cinq  pieds  ;  auiei,  il  y  a  deux  voies 
pour  le  chemin  de  fer  ou  tramway  à  câble,  une ,  voie  cen- 
trale pour  les  piétons  et  deux  tabliers  pour  les  véhicules. 

Le  pont  est  éclairé  pendant  la  nuit  à  l'électricité  avec 
trenle«cinq  becs  qui  ont  la  puissance  de  deux  mille  bougies. 
Sa  construction  a  commencé  en  janvier  1870;  c'était  fini 
en  mai  1883.  Le  total  des  dépenses  est  évalué  à  15  millions 
et  demi  de  dollars,  environ  78  millions  de  francs  (1). 

Du  haut  du  pont,  vers  la  pile  de  New- York,  la  vue  est 
splendide.  D'un  côté,  New- York  et  ses  maisons  pressées 
comme  les  grains  de  sable  de  la  mer  ;  des  monuments  qui 
surgissent  çà  et  là.  C'est,  tout  près,  l'hôtel  du  journal  la 
Triàuntt  aux  sept  ou  huit  étages,  le  Post  Offictt  l'hôtel  du 
New-York  Htriuldy  le  clocher  rouge  de  l'église  épiscopa- 
lienne  de  laTribunité,  l'hôtel  du  Western  Union  Telegraph 
Company  ;  au  delà  delà  ville,  c'est  l'Hudson  et  les  mâtures 
de  tous  les  navires  qui  font  ancrés  près  des  wA(irt«#  ;  au- 
dessous  de  nous,  le  quai  de  VEaet-Jtiver, 

Côté  de  New- York,  au  sud  du  pont  : 

South  Ferry. 
California  Clipper  Line. 

(i)  Oa  conitruit  «n  ce  moment  lo  peadaotda  pont  de  Brooklyn,  celai  qal 
jeté  aur  l'Hudson  doit  relier  New-York  à  New-Jertey.  La  travÂs  central* 
sera  de  870  mètres.  Quatre  tours,  genre  EiiFel,  de  a  10  mitres  (avec  les  fon- 
dations), supporteront  deux  paliers,  portant  eux-mêmes  dix  voies  ferrées, 
A  45  mètres  au-dessus  de  l'eau,  A  marée  haute.  Les  trains  passeront  A  une 
vitesse  de  48  kilom.  A  l'heure.  Le  pont  coûtera  180  millions.  On  veut  d'autre 
part  créer  un  réseau  de  tunnels  soos*màrins  d'une  étendue  de  65  kilom.  pour 
relier  Brooklyn  A  New-York.  Rien  n'est  impossible  ici  ;  que  dire  d'une 
ville  où  4aa>4oo  voyageurs  paient  tous  les  jours  A  la  Compagnie  dés  e/«- 
vùtetl  rail  roads,  111,800  fr.,  oe  qui  fait  4o  millions  807.000  fr.  par  an  T... 
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Nauau  Line. 
Ward'i  Havtnt  Line. 
Wall  ilreet  Ferry. 
Gt  Western  Line. 
Sutloni  Line. 
Mallory't  Floride  Line. 
MBllory'sTexAi  Line. 
FuUon  Ferry  Line. 
Morriiania  Line. 
Harlem  Line. 
Hartford  Line. 
New  Haven  Line. 

Et  au-deuus  du  pont  : 

Rootevelt  street  Ferry. 
Hunter's  Point  Ferry. 
Clyde's  Canal  Lines.  ,  | 
Maine  S.  S.  Line. 
New  fiedfort  Line. 


Enfin,  par-delà  la  rivière,  on  aperçoit  la  grapde  ville 
de  Brooklyn,  avec  ses  maisons  rouges  à  volets  verts,  ses 
rues  bordées  d' whres^  ses  eievatedraiiroatht  ses  nombreux 
clochers,  les  éclatantes  verdures  de  ses  deux  parcs  et  de 
son  superbe  cimetière  de  Green-Wood^  plus  beau  que 
notre  Père-Lachaise. 

Revenus  dans  la  ville,  nous  prenons  un  tramway  qui  va 
vers  le  Parc  Central,  et  nous  roulons  de  plus  belle.  Mon 
impression  est  une  impression  d'ahurissement  ;  le  tapage 
est  intense,  et  pourtant  les  magasins  sont  fermés;  la  circu- 
lation commerciale  doit  être  moindre  en  ce  jour  de  fête. 
J'aurais  bien  voulu  voir  cette  fête  ;  mais  est-ce  que  nous 
en  avions  le  temps  7  Tout  à  coup  cependant,  depuis  le  car^ 
nous  voyons  déboucher  d'une  rue  us  long  tambour-major 
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qiif  manœuvre  Imbileincnl  ta  canno  ;  loi  lanibourt  batloni, 
la  mu»îqiicjouQ,  et  dorrièro  vicnl  uno  légion  du  vétéran» 
en  vetto  noire,  en  chopeau  mou,  portant  à  la  boutonnière 
une  médaille  militaire. 

Drôle  de  peuple  que  l^i  Américaine  !  il  n'ont  pas  d'ar- 
mée, puisque  25.U00  homme»  vous  le»  arme»  leur  »um- 
•cnt  pour  tenir  onresgect  le»  Indien»,  dan» leurs  réserve», 
et  ils  jouent  tou»  au  soldat  :  aujourd'hui,  il  y  a  bien  100.000 
•oldat»dan»  le»  rue»;  ilsne  veulent  ni  titre», nidécoration», 
et  ils  arborent  de»  ruban»  multicolore»,  et  tout  le  mo«ido 
»A  fait  appeler  colonel  ou  capitaine^  voire mûme  général... 
Enfin,  puisque  cela  leur  platt  I  Cette  musiqti^e  et  les  mili- 
cien» décorés,  c'est  topl  ce  que  nous  vîmes  du  Décoration 
day  ;  j'oubliais  une  quantité  respectable  de  carabiniers, 
dragons,  hussards,  zçMavcs,  pompier»,  qui  passèrent  prè» 
de  nous  isolément...  , , 

Nom»  roulons  toujours  en  tramway  et  nous  n'arrivons 
pas.  Uu  moment  nous  traversonsje  ne  sais  quel  carrefour, 
où  six  ou  huit  cars  ee  présentent  et  se  rencontrent  ;  un 
elevated  gronde  sur  notre  tête,  des  voitures  do  tôt  tes  sor- 
tes se  croisent  et  s'entrecroisent  ;  :^i  elles  s'accrochent, 
elles  se  décrocheront  sans  bruit,  et  les  cochers  et  les 
chartiersse  sépareront  sans  injures  ni  gros  mots  :  quelle 
différence  avec  Paris  I  Je  crois  bien  que  nous  étions  dans 
la  Troisième  Avenue  ;  un  peu  plus  loin  nous  descendons 
pour  gagner  la  gauche  par  là  40*  rue  ;  nous  sommes  ici  & 
trois  milles  de  l'Hôtel  de  ville.  Les  rues  sont  plantées  de 
beaux  arbres,  alignées  tribs  droit,  bordées  (|e  maisons  en 
pierre  brune  qui  ont  toutes  leur  escalier  h  quinze  ou  vingt 
marches  et  &  double  rampe  ;  une  grille  sépare  les  sous- 
sols  du  trottoir.  Ccsmaisons  bourgeoises,  ces  hôtels  plutôt, 
ne  sont  pas  bien  élevées  ;  deuv  ou  trois  étages  au  plus,  et 
tous  uniformes  ;  pour  rompre  celte  uniformité,  de  temps 
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eiitomp»  antié^li»ogolliiqu)unp()u  onarriërodu  Iroltoir, 
cnlouréo  du  planlet,  de  ilour«  et  do  gnxon  verl. 

Quand  nou«  débouchons  dam  Maditon  aoênuêy  l'avenue 
Intliiunablo  par  oxcollenco,  C...  mt!  détignu  l'hôtul  du 
millionnaire  Vandorbill,  ol  puis  tout  près,  dans  la  50*  rue, 
lu  calhédralo  calliolique  en  face  de  l'hôtel  Huckinghaoi 
d'un  côté,  ot  de  l'autre,  en  face  ÛM/ioman  cathoiic  orphan 
asi/lum ,  l'orphelinat. 

La  cathédrale  Saint^'Palrick,  gothique,  tout  en  marbre 
blunc,  a  élé  construite  avec  les  cotisations  catholiques. 
Lu  T.  H.  John  Hugues,  évèquode  Uasileopalisi/i/Mf/'/i^Mv, 
coadjutour  du  T.  H.  John  Dubois,  évéque  de  New-York, 
ayant  succédé  à  celui-ci  en  184S  et  devenu  premier  arche- 
vÊque  de  New- York  en  1850,  fit  bientôt  un  appel  à  ses 
ouailles.  On  souscrivait  pour  300  dollars,  KOO  dollars; 
les  servantes  irlandaises  donnaient  un  ou  deux  dollars  ; 
on  dépensa  dix  millions,  et  les  deux  tours  du  portail  ne 
sont  point  encore  achevées  présentement  ;  les  sacristies 
manquent  aussi,  et  elles  ont  élé  installées  provisoirement 
derrière  le  maltre-autel.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  monument 
est  beau,  un  dos  plus  beaux  de  la  ville,  qui  n'a  guère  de 
monuments,  n'étant  point  une  capitale  et  vouée  surtout 
au  négoce.  Les  bancs  ou  pews  sont  très  artistiques  ;  la 
chaire  à  prêcher  estornéed'un  écran  acoustique  original. 

Quelques  pas  encore,  et  nous  voioi  devant  ie  Centrai 
Park  :  plus  accidenté  que  notre  bois  de  Boulogne,  il  est 
situé  entre  la  5*  et  la  8*  avenue  et  s'étend  en  longueur 
depuis  la  59*  rue  jusqu'à  la  110*.  De  multiples  atli  actions 
y  font  la  joie  des  New-Yorkais  de  tous  les  âges,  do  tous 
les  sexes  et  de  toutes  les  conditions.  Ils  ont,  pour  leur 
agrément  personnel,  le  carrousel,  la  ménagerie,  l'arc  en 
marbre,  le  mail,  le  kiosque  de  musique  avec  dns  concerts 
tous  les  samedis,  —  l'après-midi,  en  été  ;  —  iu  UrrassOi 
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le  labyrinthe,  la  caverne,  le  belvédère,  le  lac.  Heureux 
New-Yorkois  I  Les  étrangers,  eux,  prennent  la  voilure 
publique  à  la  5«  avenue  ou  à  lu  8*,  59*  rue,  et,  en  une  heure 
on  leur  fait  visiter  toutes  ces  merveilles  qui,  après  tout, 
se  trouvent  dans  tous  les  endroits  du  monde. 

Je  m'intéresse  beaucoup  plus  à  ïelevated  que  nous 
prenons  à  la  6*  avenue,  59*  rue  toujours. 

Pourquoi]  les  Américains  ont-ils  construit  le  pont  de 
Brooklyn  ?  C'est  que  beaucoup  de  négociants  de  New-York 
ayant  leurs  bureaux  ici  ont  leurs  habitations  là-bas. 
Soixante  lignes  de  ferries  ne  suffisaient  point  au  mouve- 
ment considérable  qui  existe'^ntre  les  deux  villes  ;  de 
là  la  nécessité  du  font  [our  établir  des  communications 
plus  lu  cites  et  plus  rapides.  D'autre  part,  un  jour  de 
brume,  de  tempête  ou  de  grande  gelée  survenant,  les 
communications  sont  interrompues,  et  chacun  doit  rester 
chez  soi;  cela  était  intolérable;  ils  se  sont  dit  :  «  Cons- 
truisons le  pont  ;  cela  nous  coûtera  plus  cher,  mais  pas 
encore  autant  que  le  chômage  forcé  et  la  stagnation  des 

at'aires  pendant  plusieurs  jours.  » 

Eh  bi'>n  î  je  fais  la  même  réflexion  pour  les  tramways. 
A  New- York  pourtant,  ce  n'est  pas  comme  à  Paris,  où 
nous  supportons  si  bien  les  longues  stations  dans  les  bu- 
reaux 'Vomnibiis,  surtout  par  un  jour  de  pluie,  prélude 
de  tous  les  refroidissements  et  de  to:ites  les  pleurésies;  à 
New-York,  les  voitures  publiques  sont  nombreuses  et  se 
succèflenl  à  des  intervalles  très  rapprochés;  vingt  cars 
viennent  parfois  h  la  file,  sur  la  voie  publique.  On  n'a 
pas  besoin  d'attendre;  il  y  a  toujours  de  la  place  :  malgré 
cela,  le  car,  par  suite  dés  encombré  ments,  n'avance  pas 
an  gré  du  Aoya.reur;  'es  H:s!ances  sont  si  grandes!  il 
fniit  trois  bons  quarts  d'heure  pour  aller  seulement  à 
<enlra!-Pcrk  depii's'e  City  Hall  et.laPoste,  et  il  y  a  quLtra 
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milles  de  distança.  <'  Timeis  money»^  le  leinp!*,  cVst  de 
l'argent  ;  les  New-Yorkais  alorà  se  iO\\\  dit  :  «  ConHtrui- 
8009  un  chemin  de  fer  aérien,  qui  ira  deux  fuis  vile  comme 
les  cars;  nous  y  gagnerons  encore.»  î!)l  ils  Tonl  construit. 

Il  y  a  quatre  elemled  milroadi  :  deux  du  c«Ué  est,  dans 
la 2*  avenue  et  dais  la  3*;  deux  du  côté  0'J3âl,  dans  la 
G*  avenue  et  dans  la  0*. 

Voici  Titinéraire  de  celui  de  la  6*  avenuf^,  .que  nous 
primes  ce  jour-là  :  il  vient  du  bas  de  la  ville  pour  aller  à 
l'autre  extrémité,  biei  loin  derrière  le  Parc  central  ;  des 
stations  ont  été  établies  aux  endroits  suivants  :  South 
Ferry,  Rector  SIreet,  Cortland  St.,  Parle  place,  Cham- 
bers  St.,  Franklin  St.,  Grant  St.,  Bleecker  St.,  8*  rue, 
14',  23',  33',  42*,  50*  (avec  changement  de  voiture  pour 
la  59"  rue  et  la  6*  avenue),  8*  avenue,  53*  rue,  59V  72*, 
81%  93%  104»,  !!€•,  H6',  125',  135%  i4o*,  155*. 

La  distance  depuis  South  Ferry  jusqu'à  la  155*  rue  est 
d'un  peu  plus  de  dix  milles  et  demi  ;  le  temps  du  parcours 
est  de  cinquante-deux  minutes. 

Donc,  les  négociants  descendent  tous  les  matins  à  leurs 
bureaux  de  la  ville  basse  et  reviennent  tous  les  soirs  vers 
les  quartiers  voisins  du  parc,  s'ils  ne  vont  point  même 
jusqu'à  Brooklyn  ;  tous  les  trajets  sont  e.i  hns^ueur  de 
haut  en  bas  ou  vice  versa.  Il  a  paru  auv  inxéiiieurs  qu'il 
était  plus  facile  et  moins  coûteux  de  couslruire  leur  voie 
en  l'air;  ils  l'ont  fait  hardiment,  sans  souci  des  réclama- 
tions des  riverains  et  des  couipa^iiies  du  ttanwdys  ;  les 
uns  ne  seront  plus  chez  eux  :  à  toute  minute  on  violera  le 
secret  de  leur  vie  privée  ;  les  aulres  criero.il  que  l<^s  che- 
vaux s'emportent  :  tant  pis  ! 

Il  y  avait  bien  aussi  la  raison  d'art  :  la  physionomie  de 
la  ville  s'en  ressentira;  mais  New-York  n'est  point  Paris; 
ici,  tout  au  commerce  et  à  l'argent  !  Allez  donc  !  Go  ahead 
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On  a  alors  établi  la  double  voie  de  Veievated  sur  une  char- 
pente en  fer  supportée  par  des  piliers  à  la  hauteur  du 
deuxième  étage  et  très  près  des  maisons. 

Les  ingénieurs  vous  diront  qu'il  fallait  construire  la  voie 
dans  des  rues  d'une  largeur  inégale,  et  par  conséquent 


chemins  de  1er  élevés  - 

< 

adopter  un  système  diiïérent,  d'après  les  difficultés  à 
vaincre.  Voici  comment  on  a  procédé  :  d'abord  on  a  donné 
aux  piliers  une  stabilité  à  toute  épreuve  en  mettant  des 
moellons  dans  les  caves  et  sous  la  rue  pour  assurer  la 
base  de  ces  piliers;  puis,  dans  la  vieille  ville,  on  a  établi 
de  dix  mètres  en  dix  mètres  des  arceaux  en  fer  forgé, 
allant  d'un  trottoir  à  l'autre  ;  on  les  a  reliés  par  des  lon- 
gerons sur  lesquels  on  a  posé  les  quatre  rails  à  double 
voie.  Dans  les  avenues  plus  larges,  on  a  placé  les  colonnes 
au  milieu  de  la  rue,  et  les  iarceaux  de  fer  sont  placés  dans 
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le  sens  de  la  voie;  les  deux  voles  ^ont  reliées  aussi  par 
des  traverses  en  fer  espacées  de  vingt  mètres  (7*  avenue)  ; 
dans  la  3*  avenue,  plus  large  encore,  on  a  séparé  complè- 
tement les  deux  voies  ;  l'une  d'un  côté  de  la  rue,  l'autre 
de  l'autre.  {Les  Nouveautés  de  Ne  w-Yor&.Èà.  de  Laveleyc, 
1878-70.  Le  Tour  du  Monde,  24  décembre  1881.) 

Pour  éviter  les  déraillements,  de  fortes  pièces  de  bois, 
bien  fixées,  sont  établies  le  long  de  la  voie  et  empêchent 
une  voiture  déraillée  de  tomber  dans  la  ruo.  Les  sta- 
tions sont  espacées  de  trois  cents  mètres  en  trois  cents 
mètres;  elles  se  trouvent  placées  au  croisement  de  deux 
artères,  sur  une  plate-forme;  on  y  accède  au  moyen 
d'escaliers  doubles,  abrités  par  des  pavillons  en  stylo 
V  chinois,  très  l-^gers,  très  élégants.  Les  wagons  viennent 
de  Pullmann-'  ^  •.  ce  sont  de  vrais  palace-cars^  et  nous . 
dirons  plus  .  .e  que  c'est  qu'un  wagon-palais  de  MM. 
PuUmann,  le  dernier  mot  du  genre.  Il  y  a  généralement 
trois  voilures  à  chaque  train  et  une  seule  classe  de  voitures. 

Pour  diminuer  le  poids  de  ces  wagons,  leurs  roues  ont 
été  faites  en  papier  ;  oui,  en  papier  !  il  n'y  a  qu'en  Amé- 
rique qu'on  voit  de  ces  choses-là  ;  mais  le  papier  est  dur 
comme  du  bois,  très  résistant,  très  élastique  et  maintenu 
au  moyen  de  bandages  en  acier.  Sous  la  locomotive,  tm 
réservoir  en  tôle  retient  les  cendrés,  les  eaux  d'épuration 
et  tout  ce  qu'il  serait  désagréable  de  recevoir  en  bas  sur 
la  tête.  ■     > 

Hien  d'aussi  curieux  que  de  voir  les  wagons  pivoter  à 
leur  extrémité  sur  les  châssis  quand  on  arrive  à  un  tour- 
nant de  rue  dans  la  ville  basse  ;  la  voiture  alors  se  trouve 
suspendue  tout  à  fait  dans  le  vide,  et  pour  un  étranger 
c'est  un  sujet  d'effroi,   surtout  dans  le  commencement. 

Mais  ce  qui  est  aussi  curieux  et  amusant  tOut  à  la  fois, 
c'est  de  pouvoir  plonger  dans  l'intérieur  des  ménages  par 
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les  fenêtres  entr'ouvertes;  les  gens  s'habillent,  travaillcntf  ' 
mangent,  boivent,   dorment,  sans  trop  do  souci  de  votre 
indiscrétion  ;  Uhome  anglais  n'existe  plus. 

Et  quel  luxe  d'annonces  et  de  réclames  !  Du  haut  en 
bas  des  maisons  ce  ne  sont  que  des  enseignes  mirobolantes 
et  fantastiques  ;  on  vous  parlera  très  bien  de  Léonidas  ' 
aux  Thermopyles  à  propos  d'une  machine  à  coudre,  et 
M.  de  Laveleye  nous  raconte  que  la  réclame  vous  pour- 
suit partout,  môme  dans  les  voitures  de  Velevated^  puis- 
qu'on levant  les  yeux:  il  a  lu  ceci  sur  les  parois  du  wagon  : 
«  Hamlet  à  Ophélie  :  Va  dans  un  clottre,  Ophélie  I  — 
Certainement,  mon  ami,  mais  auparavant  je  vais,  si  tu 
le  permets,  acheter  mon  trousseau  à  la  maison  de  blanc, 
n*  32, 15*  ruel  »  Et  cela  encore  :  «  Paul  et  Virginie  rêvant 
sur  les  rivages  embaumés  de  Tlle  Bourbon  :  Quelle  douce 
parole  soupire  à  ton  oreille,  ô  Paul,  le  lointain  murmure 
de  l'Océan  ? —  0  Virginie,  il„me  dit  de  ne  chiquer  que 
le  tabac  de  la  maison  Jackson  ;  c'est  le  meilleur  1  »  {Les 
Nouveautés  de  New-  York.) 

«  Passengers  are  required  to  deposit  their  tickets  in  the 
gatemarCs  box  bèfore  entering  the  train  !  »  Nous  sommes 
priés  de  déposer  notre  ticket  dans  l'entonnoir  en  cristal 
du  garde*barrière,  avant  de  pénétrer  sur  le  quai.  Les 
tickets  coûtent  cinq  cents  de  cinq  heures  trente  du  matin 
à  huit  heures  trente  et  de  quatre  heures  trente  du  soir  à 
sept  heures  trente  ;  à  toutes  les  autres  heures,  dix  cents; 
le  dimanche,  cinq  cents  encore  ;  les  enfants  entre  cinq 
et  douze  ans  payent  cinq  cents  à  toutes  les  heures  du  jour; 
au-dessous  de  cinq  ans,  ils  ne  payent  rien.  Le  train  s'arrête 
un  instant  en  gare  pour  déposer  et  prendre  les  voyageurs, 
qui  doivent  effectuer  leurs  mouvements  avec  rapidité  ; 
toutes  les  deux  ou  trois  minutes  un  train  passe.  Que  nous 
sommes  loin  des  désespérantes  lenteurs  de  Paris  I 
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Le  bar  d'Ailor-ffouBe. —  Un  train  américain.  —  Installation  dans  un  wagon- 
palais.  —  Bon  nègre.  —  Sonnet  lei  malineft  bim,  bon,  ban  !  —  Nuit 
passée  dans  le  êleeping  car.  —  Un  hdtel  de  province.  —  Ville  créoîe.  — 
J'essaie  de  décrire  les  chutes  du  Niagara.  —  La  réclamo  du  capitaine 
Webb.  —-Niagara  Falla  catholique. 


Samedi  W,  — Vers  cinq  heures  nous  revenons  à  notre 
hôtel  Astor-HousB  et  nous  nous  préparons  à  dtner  :  pour 
ce  faire,  nous  avons  à  notre  disposition  la  salle  à  manger 
deThôtel,  avec  laquelle  nous  n'avons  point  encore  lié  con- 
naissance, et  la  rotonde  du  bar^  où  la  table  du  festin  est 
toujours  dressée.  J'ai  Tintention  de  revenir  dans  ce  cu- 
rieux caravansérail  ain:^ricain  pour  Tétudier  à  fond  ;  lais- 
sons la  salle  à  manger  et,  puisque  nous  sommes  pressés, 
contentons-nous  du  bar.  '        ' 

Deux  grandes  tables  en  fer  à  cheval,  d'une  largeur  rai- 
sonnable ;  des  garçons  et  des  marmites  pleines  de  vic- 
tuailles, au  centre  du  fer  à  cheval  ;  des  tabourets  élevés 
et  sans  dossiers,  comme  ceux  qu'on  rencontre  dans  les 
bureaux  des  grandes  administrations,  à  l'usage  des  gratte- 
papier  et  des  dessinateurs,  —  ces  tabourets  vissés  au  sol 
et  disposés  tout  autour  desdites  tables.  On  se  hisse  là-des- 
sus, elles  garçons,  en  tablier  blanc,  vous  gratifient  im- 
médiatement d'un  grand  verre  d'eau  glacée,  d'une  four- 
chette, d'un  couteau,  —  qui  ne  coupe  pas,  —  et  d'un  mor- 
ceau de  pain  dont  vous  ne  ferez  qu'une  bouchée  ;  de 
serviette  point...  Nous  mangeâmes,  cependant  ;  mais  il 
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sera  utile  de  dire,  pour  les  générations  futures,  que  les 
portions  américaines  coûtent  fort  cher  ;  ^lles  sont  géné- 
ralement découpées  en  deux  paris  ;  chaque  part  peut  servir 
pour  deux  personnes,  la  portion  pour  quatre.  Exemple  :  je 
demandai  des  fraises  :  strawberriea  and  créant  ;  25  cents  I 
Ça  n*est  pas  pour  rien  ;  mais  j'eusse  pu  dtner  avec  ce  seul 
plat  ;  j*en  levais  un  grand  saladier,  et  la  crème  était  exquise. 

Nous  reprenons  nos  valises  au  coff/-room  ;  nous  repre- 
nons un  tramway  et  nous  arrivons  au  ferri/  de  YErié  rail- 
road,  à  la  hauteur  de  Chambers  street;  en  quelques  ml- 
.nules,  nous  sommes  de  Tautre  cûtéde  THudson,  à  la  gare 
du  chemin  de  fjpr.  Quelle  gare,  grand  Dieu  !  Une  sous- 
préfecture  de  troisième  classe  n'en  voudrait  pas  chez  nous  ; 
je  commence  à  bien  comprendre  que  les  Américains  cher- 
chent l'utilité  et  sontipratiques  avant  tout  ;  artistes  après, 
s'ils  en  ont  le  temps. 

Une  gare  en  bois,  une  salle  d'attente  remplie  de  bancs 
très  ordinaires,  munis' d'un  léger  dossier,  placés  les  uns 
derrière  les  aulreà,  au  beau  milieu  de  la  salle  ;  au  fond, 
Vofficedes  tickets  ;  à  droite,  l'office  où  l'on  vend  les  cou- 
pons pour  les  Pullman-car  ;  à  gauche,  une  salle  très  con- 
fortable pour  les  ladies  et  un  escalier  étroit,  tortueux, 
incommodé,  pour  les  messieurs |qui  veulent  aller  prendre 
des  consommations  au  premier  étage.  Nous  sommes  par- 
qués dans  une  salle  d'attente,  n'en  déplaise  à  ceuxf  qiïi 
prétendent  que  l'Amérique  est  le  pays  de,  la  liberté,  et 
qu'en  France,  seulement,  on  nous  traite,  dans  les  stations 
de  chemins  de  fer,  comme  de  simples  moutons.  Allons 
donc  !  Des  cadrans  aux  aiguilles  mobiles  indiquent  les 
heures  de  dépari  des  différents  trains  dan»  les  diverses 
directions  ;  ce  n'est  pas  le  moment  pour  nous.  Nous  bayons 
aux  corneilles,  car  les  portes  donnant  accès  sur  la  voie 
sont  in^placablement  fermées,  et  quand  nous 
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nos  coupons  dé  Pullman,  —  deux  dollars  chacun  pour 
la  nuit,  —  comme  nous  avons  encore  du  temn8,de  guerre 
la88(9,  nous  nous  engageons  dans  Télrolt  escalier  dos 
consommateurs  et  nous  arrivons  dans  un,  réduit  infect  où 
je  me  cogne  la  tète  contre  le  plafohd  très  bas  ^t  où  nous 
buvons  quelque  chose  d'exécrable.  Ô  Yankees  de  mon  cœur  ! 

Redescendus  vers'  sept  heures,  enfin,  nous  voyons  les 
barrières  tomber  devant  nous,  et  nous  sommes  le  long  du 
train.  .  i  * 

Un  train  américain  !  il  y  avait  longtemps  que  je  rêvais 
celai  Le  rêve  est  devenu  réalité  palpable;  attention  I...  ' 
D'abord,  en  avant  la  machine  I  Plus  de  ces  énormes  chau- 
dières Stephenson  ;  ici,  ce  qui  frappe  d'abord  les  regards 
c'est  la  cheminée,  en  cône  évasé  pair'  le  haut  :  devant  la 
cheminée  une  énorme  lanterne  carrée  ;  dessous  le  cow- 
catcher,  le  «  ramasse-vache  » ,  appp.reil  en  forme  de  soc 
de  charrue,  qui  doit  rejeter  au  loin  tout  obstacle  ;  une 
tontp  peiUe  et  mignonne  chaudière;  une  grosse  etbrillante 
cloche  au-dtssus  et  un  tender,  très  confortable, en  forme 
de  maisonnetlv>,  muni  'l'un  îoit  pour  lés  mécaniciens  et 
chauffeurs. 

Derrière  cette  machine,  les  wagons.  Plus  de  ces  peti- 
tes iogettes,  à  portières  latérales,  véritables  boites  où  l'on 
étouffe,  où  r  on  gèle,  où  l'on  n'y  voit  pas,  où  l'on  souffre 
mille  morts,  où  l'on  n'a  souvent  aucune  sécurité,  et  où 
tout  au  moins  on  subit  une  promiscuité  ennuyeuse  et  gê- 
nante ;  ici  un  grand  beau  salon,  où  Ton  pénètre  par  l'ar- 
rière du  wagon.  En  entrant  à  gauche,  un  fourneau  à  houille 
qui  ronfle  pendant  l'hiver  et  qui  vous  donnera  l'illusion  du 
home;  à  droite,  la  chambre  des  dames,  qu'on  retrouve 
partout,  et  le  récipient  pour  l'eau  glacée ,  ke  water;  puis  les  ' 
banquettes  à  deux  places  très  cqnfortables,  rembourrées, 
couvertes  en  veloursrouge,  à  dossiers  mobiles,  de  façon  à 
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pouvoir  t'initaller  deux  à  deux,  let  uns  derrière  les  autres 
ou  en  face  ;  des  glaces  qui  s'abaissent  ou  se  relèvent,  au 
moyen  d'unsystèma  américain  ipgénieux  ;  krextrémilé  du 
salon,  les  wat9r<lo»ttê;  cinq  ou  si  belles  lampes  accrochées 
au  milieu  du  couloir.  Il  n*y  a  qu'une  seule  classe  de  voi- 
tures ;  on  n'y  fume  pas,  et  si  l'on  veut  se  livrer  à  cet 
exercice,  on  va  dans  une  voiture  ordinaire,  spécialement 
réservée  pour  cela,  et  généralement  placée  en  tète  du 
train. 

Mais  nous,  nous  dédaignons  môme  cette  belle  voi- 
ture ;  nous  avons  mieux  que  cela  :  le  Pullman-car^  le 
Palace-car^  le  wagon-palais  de  Pullman  !  Aussi,  quand 
nous  montrons  nos  coupons,  un  superbe  mul&lre  saisit 
immédiatement  nos  valises  et  nous  introduit  dans  un  sa- 
lon beaucoup  plus  luxueux.  D'abord,  il  faut  passer  par 
une  sorte  de  vestibule  o^  nous  trouvons  des  lavabos  : 
c'est  le  cabinet  de  toilette  ;  une  porte,  qui  s'ouvre  là,  don- 
ne dans  Toffice  des  conductors,  une  autre  dans  le  fumoir, 
une  autre  dans  le  cabinet  des  dames,  une  autre  dans  le 
water-closet  ;  un  petit  couloir,  enfin,  nous  amène  dans  le 
wagon  proprement  dit.  Les  sièges,  ici,  sont  plus  luxueux, 
plus  soignés  ;  l'acajou  reluit,  les  parois  en  citronnier  sont 
incrustées  c!«^  marqueteries,  ornées  de  peintures  :  fleurs 
et  arabesques  s'entrelacent  : 

Ce  ne  sont  que  festons,  ce  ne  sont  qu'astragales. 

Les  serrures  nickelées  semblent  être  d'argent,les  cuivres 
des  lampes  brillent  comme  de  l'ur,'  et.  au-dessus  de  vos 
têtes,  les  lourds  panneaux  dissimulent  toute  la  literie  que 
vous  verrez,  tout  à  l'heure,  étaler  avec  adresse  par  les 
mulâtres  préposés  spécialement  au  service  de  ces  Pullman  ; 
moi ,  j'en  avise  un  qui  a  une  tournure  particulièrement 
amusante  :  tête  crépue  et  ébouriffée,  larges  lèvres,  gros 
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yeux  blancs ,  l'air  empressé,  et  je  le  baplise  aussitôl  du 
titre  de  bon  nègre. 

Bon  nègre  me  questionne  ;  bon  nègre  ne  me  comprend 
pas,  bien  entendu  !  bon  nègre  me  fait  faire  le  tour  du  sa- 
lon ;  bon  nègre  me  dôbarrassr  de  mon  chapeau  en  le  pla- 
çant, à  l'aide  d'un  bâton,  sur  un  crochet  très  élevé,  là- 
haut,  près  des  lampes  ;  bon  nègre  m'apporte  Vice  waier  ; 
bon  nègre  ouvre  la  porte  du  ^agon  afin  que  nous  allions 
faire  les  cent  pas  sur  le  quai  ;  mais  bon  nègre,  en  véritable 
Yankee,  a  eu  soin  de  ne  pas  nous  prévenir  que  le  train  se 
met  en  marche,  et  il  faut  prestement  sauter  sur  le  mar- 
chepied et  s'accrocher  à  la  rampe  de  l'escalier  pour  pou- 
voir partir  :  sans  cela  personne  au  monde  ne  s'occupera 
de  vous,  pas  même  bon  nègre.  Chacun  pour  soi,  en  Amé- 
rique plus  que  partout  ailleurs,  et  Dieu  pour  tous  ! 

Nous  sommes,  en  effet,  partis  sans  tambours  ni  trom- 
pettes, sans  avertissement  préalable,  commecela,  àl'heure 
marquée  sur  les  indicateurs  ;  vous  n'y  avez  pas  pris  garde, 
tant  pis  t  vous  restez  là,  sur  le  quai.  Mais  si  !  il  y  a  un 
signal  connu  des  Américains  :  c'est  )a  cloche,  la  bien- 
heureuse cloche  dont  nous  avons  parlé,  la  cloche  de  la 
machine  qui  se  met  en  branle,  pour  ne  plus  s'arrêter... 
Seigneur  1  quel  tapage  !  en  traversant  hney'-C'Uyk  toute 
vapeur,  le  long  des  rues,  à  travers  les  places  ;  la  cloche 
sonne,  elle  sonne  toujours  ;  cela  nous  fait  une  singulière 
impression  ;  il  semble  que  nous  sommes  dans  un  couvent 
et  qu'on  nous  annonce  Theure  de  la  messe  ou  l'heure  des 
matines  : 

Frère  Jacques, 
Dormez-vous  ? 
Sonnez  les  matines  ! 
Bim,  bon,  ban  I 


Ah  !  nous  ne  dormirons  guère  ;  ma.'s  les  riverains  ou 
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les  ptManlt  ne  pourront  guère  être  écrtiéi  ;  t'ilt  le  lonl, 
ils  y  moltroni  une  certaine  bonne  volonté,  d'autant  plut 
que  noui  voyoni  h  chaque  pat,  lur  lei  routei,  à  l'endroit 
du  paiiage  à  niveau  cliei  noui,  un  grand  poteau,  sur- 
oiontô  d'un  loiange  noir  lur  lequel  apparaissent  en  gros- 
ses lettres  blanches  «es  mois  :  • 

* 

Railroad  crossing,  look  oui  (ht  can  ! 

«  Quand  vous  traverseï  la  voie,  faites  attention  aux 
trains  !  » 

La  campagne  américaine,  après  les  petites  maisons 
brunes  et  rouges  de  Jersey-City  :  une  plaine  nue,  une 
herbe  maigre,  des  ruisseaux  pleins  de  bourbe,  des  maré- 
cages à  perte  de  vue,  des  cheminées  d'usines,  des  ro- 
chers couverts  de  réclames  gigantesques,  quelques  bou- 
quets de  chênes  ou  de  saules,  quelques  fermes  construites 
en  bois,  peintes  en  blanc,  à  un  étage,  avec  une  vérandah 
circulaire,  deux  ou  troisvaches  qui  paissent,  peu  ou  point 
de  paysans  dans  les  champs,  —  comme  je  l'avais  déjà  re- 
marqué en  Angleterre,  —  des  routes  en  boiâ  ou  plutôt 
non  !  en  planches,  défoncées  ;  tout  cela  n'est  pas  beau. 
Je  ramène  mes  yeux  sur  des  objets  plus  voisins  :  dans 
l'intérieur  du  wagon,  de  jeunes  garçons  circulent,  les 
uns  avec  des  livres  et  des  brochures,  les  autres  avec  des 
corbeilles  remplies  de  gftleaux  et  de  bananes  excellentes; 
nous  nous  bourrons  de  bananes,  et  laissons, petit  à  petit,  la 
nuit  nous  envahir.  . 

A  ce  moment,  bon  nègre  apparaît  dans  un  costume 
tout  nouveau  I  » 

Il  a  laissé  la  vareuse  bleue  à  boutons  d*or  pour  revêtir  ' 
une  jolie  veste  en  toile  blanche  qui  fait  rêver  d'oreiller  et 
de  dortoir  ;  c'est  en  effel  de  dortoir  et   d'oreiller  qu'il 
s'agit.  Branle-bas  de  combat  !  En  un  clin  d'œil^  deux  ou 
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iroit  boni  nègrei  ont  transformé  Tiipect  du  wagon.  Les 
parois  d'érable  et  d'acajou 's'abaissent  ou  sVvenlrent  ; 
il  on  sort  des  masses  de  matelas  et  de  traversins  dont  on' 
nn  soupçonnait  pas  l'existence.  Les  banquettes  de  velours 
rouge  soutiennent  un  lit  ;  au-dessus  (je  celui-ci,  à  l'instar 
des  couchettes  des  paquebots,  on  en  établit  un  second 
avec  des  draps,  s'il  vous  plaît  t  et  tout  ce  qa»  l'ensUit. 
Deux  beaux  rideaux  tombent  du  ciel,  enveloppant  dans 
leurs  larges  plis  les  deux  couchettes  ;  au  moyen  d'un 
système  de  boutons  et  d'agrafes,  vous  vous  isolez  complète- 
ment des  voisins  et  vous  êtes  chez  vous  ;  votre  montre, 
vos  vêtements  de  dessous,  vous  les  installez  sur  des  plan- 
chettes aA  hoc;  le  paletot  et  le  gilet  sont  remis  au  mulâ- 
tre qui  a  charge  de  les  placer  en  lieu  éûr  et  de  les  brosser 
soigneusement,  comme  aussi  les  bottines.  Les  dames,  s'il 
y  en  a,  s'en  vont  au  /adiis  room,  revêtir  leur  costume  do 
nuit  ;  tout  le  monde  est  donc  rfingé,  paré,  ordonné  pour 
une  bonne  nuit  ;  les  ipulàtresont  éteint 'deux  lampes  sur 
trois...,  iU  ronflent  tous,  les  heureux  mortels  I  Une 
demi-heure  après,  mon  compagnon  de  voyage,  en  écar- 
lanl  un  peu  les  rideaux,  me  demandait  ;  «  Frère  Jacques, 
dormez-vous  ?  »  -r-  et  je  lui  répondais  :  «  Non  !  On  sonne 
trop  souvent  les  matines  dans  ce  roulant  monastère  I  »' 
Bim,  bon,  ban  \  répétait  la  cloche.  Elle  le  répéta  tout  le 
temps,  toute  la  nuit,  et  je  ne  fermai  pas  l'œil  :  il  est  vrai 
que  la  trépidation  du  train  y  était  bien  aussi  pour  quel- 
que chose,  mais  l'institution  bienfaisante  ûe%  sîeeping-cars 
fut  dès  lors  jugée  par  moi  inutile  et  même  nuisible  à  la 
catégorie  des  gens  nerveux. 

Dimanche  30, —  Quand  le  jour  parut,  je  fis  glisser  le 
volet  intérieur  qui  masquait  la  glace  voisine  de  mon 
oreiller,  et  je  pus  à  loisir  contempler  la  campagne  ;ce  fut 
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peut-être  le  meilleur  moment  de  mon  voyage  :  Je  n'avait 
pai  dormi,  malt  je  repoiaii  tranquillement  la  tète  sur 
l'oreiller,  un  peu  tourné  vert  la  droite,  et  un  nouveau 
tableau  venait  toulei  lei  deux  minutei  t'encadrer  là  dune 
la  fenêtre.  Le  paysage  a  un  pou  changé  ;  il  lemble,  à  me- 
sure qu'on  approche  du  Canada  et  de  tes  beautéi  naturelle!, 
que  tout  cliercheà  te  mettre  à  l'uniMon  ;  la  verdure  est 
plut  fraîche,  la  campagne  moint  uniforme  ;  det  boit,  det 
boit,  det  boit,  et,  tout  à  coup,  nout  voilà  dant  un  payt 
accidenté  et  lancés  tur  deux  montagnet  séparées  par  une 
profonde  vallée  au  fond  de  laquelle  rouie  un  torrent  aux 
eaux  écumeuses  ;  nous  le  traversons  sur  un  pont  en  boin, 
établi  sur  dos  espèces  d'immcnsns  tréteaux  ;  un  a  posé  les 
rails  de  la  double  voie  sur  quelques  traverses,  et  voilà  ! 
La  charpente  frémit  d'épouvante  quand  le  monstre  passe 
en  vomissant  feu  et  fumée  !  Je  sais  aussi  quelqu'un  qui 
n'était  pas  à  son  aise  en  passant  là  sur  ce  joujou  confec* 
tionnépar  les  ingénieurs  do  VÉrié-raUroaden  huit  jours 
do  temps  ;  il  se  lova,  s'habilla  sommairement,  alla  au  lava- 
bo faire  une  loiielte  rendue  difHcile  par  les  mouvements 
enragés  de  tangage  du  train  qui  filait  à  toute  vapeur,  — 
50  kilomètres  à  l'heure  ;  —  et  en  faisan!  sa  méditation,  il 
trouvait  que  le  vieux  pays  avait  du  bon  et  que  notre  École 
polytechnique  n'était  pas  faite  pour  des  prunes,  comme  on 
dit  très-vulgairement. 

De  Buiïalo,  rien  vu,  que  des  cheminées  d'usine  et  d'im- 
menses réserves  de  wagons  sur  un  prolongement  de  plu- 
sieurs kilomètres  :  wagons  et  locomotives,  locomotives  et 
wagons,  c'est  tout  l'Esl-AiLérique  en  dehors  des  villes.  On 
cnlrovoil  à  gauche  le  lac  Érie,  qui  brille  au  soleil,  et  nous 
arrivons  bientôt  sur  les  bords  de  la  rivière  Niagara,  que 
l'on  suit  pendant  quelques  kilomètres.  Il  s'agit  de  savoir 
où  nous  allons  descendre  ;  c'est  la  grande  question,  car  en 
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Amérique,  li  l'on  no  ttil  p*»  l«)  momoni  oh  Ton  doit  mon- 
ter dtnt  U  Irtin,  on  ignon»  absolument  Tinetant  précU  où 
il  faut  le  quitter  ;  quand  on  «e  rend  dans  une  ville,  ce 
n'est  pat  toujours  dans  la  villo  mémo  que  le  chemin  de  for 
vous  conduit,  mail  à  quelque  distance.  Ici,  la  gare  do  Nùt' 
gitm  Faite  est  à  un  kilomètre  des  chutes.  Tout  I  coup,  la 
train  s'arrête  ;  nous  ne  savons  pourquoi  ni  comment  ; 
nous  e!«posons  nos  perploxitéA  au  bon  nègre  ;  lui  n'est pai 
embarrassé  du  tout  ;  il  prend  nus  valises  et  nos  couvertu- 
res, loi  dépotû  sur  le  sol,  en  plein  champ,  et  nous  dit  : 
«  Vous  allei  aux  chutes,  c'est  ici  !  vous  êtes  arrivés  t  »  — 
Point  d'hôtel  à  l'horiion,  pas  de  ville,  bien  entendu..., 
mais  seulement  une  voiture  ;  nous  noua  abouchons  avec  la 
cocher,  qui  nousfait  monter  et  noua  amène,  en  dix  minu- 
tes, sur  lo  bord  d'une  autre  ligne  ferrée,  dan»  un  petit 
hôtel  qui  s'appelle  :  Nitt-York  Central  hôtel.  Nous  lisont 
sur  une  aorte  de  prospectus  qu'on  nous  a  lemis  pendant 
notre  course  :«  5i/«/)«n«ton-/?ri(/^e,  american  tide^  Nia- 
gara N.  Y.  Ratt  :  i  per  day.  Opsntummerandwinter.  Tôt*' 
riata  v'uiting  the  falU  and  ail  the  travelling  public  vill  find 
it  ta  thtir  advantage  to  stop  at  thia  hôtel.  » 

Nous  qui  savons  rien  de  rien,  nous  sommes  enchanté! 
de  ces  trois  lignes.  L'hôtel  du  chemin  deferdu  Ne\«-York 
Central  est  d'abord  établi  tout  près  delà  gare  ou dépôt-^ 
comme  on  dit  ici  —  de  la  compagnie  du  même  nom.  La 
gare  n'est  point  celle  de  Niagara-Falls  :  elle  s'appelle  la 
gare  du  Pont  suspendu  parco  que  le  pont  suspendu  où  pas- 
sent les  trains  du  chemin  de  fer  est  là  tout  prë!>.  Bien  ! 
nous  sommes  du  côté  américain  de  la  rivière  ;  car  il  y 
a  le  côté  caifadien.  L'hôtel  est  ouvert  l'été,  mais  aussi 
l'hiver;  car,  en  hiver,  les  chutes  revêlent  un  autre  as- 
pect, et  il  y  vient  presque  autant  de  touristes  que  pen- 
dant l'été.  Le  prix  de  la  pension  est  de  deux  dollars  par 
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jour  ;  ce  n'est  pas  cher,  surtout  s'il  est  vrai,  —  comme  le 
raconte  toujours  le  bavard  de  petit  papier^ —  que  lesvoya* 
geurs  ont  tout  avantage  à  s'arrêter  ici.  Nous  allons  bien 
voir  I  . 

I  Dans  un  hôtel  américain,  nalureUement,  on  parle  amé- 
ricain :  —  «  Patron,  disons-nous,  dans  Tidiome  de  Sha-  ^ 
kespeare  et  de  Longfellow,  h  un  bonhomme  grassouillet 
qui  s'avance,  nous  avons  fait  725  kilomètres,  çt  nos  douze 
heures  de  voyage  nous  ont  fatigués  ;  nous  désirons  d'a- 
bord prendre  quelque  chose,  puis  nous  irons  voir  les 
chutes,   puis, nous  nous  reposerons  et  nous  partirons 
demain.  —  Messieurs,  nous  répond  l'hôte,  dans  la  langue 
de    Molière  et  de  Chateaubriand,  vous    pouvez   parler' 
français,  car  je  le  suis  ;  Français  des  bords  de  la  Moselle  ; 
seulement,  j'habite  l'Amérique  depuis  quarante  ans  envi-: 
ron  et  je  connais  le  pay^.  Mon  père  ne  parlait  pas  anglais, 
et  mes  filles  ne  comprennent  pas  le  français  ;  voilà  com- 
ment on  se  transforme  !  »  Ce  disant,  il  roulait  dans  sa 
bouche  une  grosse  chique,  pour  nous  prouver  qu'il  était 
bien  réellement  devenu  Américain.  — ^  Vous  allez  donc, 
continua-t-ii,  vous  réconforter  avec  cette  agréable  bouillie 
d'avoine  ;  c'est  très  bon  lEt  puis,  vous  prendrezla voiture 
qui  vous  a  amenés,  et  vous  irez  voir  les  curiosités  des  en- 
virons; quatre  dollars  la  voiture  pour  vos  trois  ou  quatre 
heures.    Après,  vous   aurez  un  bon  lit  pour  vous  re- 
poser. »  "  ? 

AU  right  !  nous  essayons  de  la  bouillie  d'avoine  ;  mais 
décidément  nous  sentons  que  l'éducation  américaine  fait 
défaut.  C'est  abominable,  ce  plat-là  !  mais  nous  acceptons 
de  prendre  la  voiture,  car  nous  sommes  fatigués  de  notre 
nuit;  moi,  du  moins  I  Et,  du  reste,  ne  parle4-onpas  de 
trois  heures  d'excursion  ? 

Il  faut,  avant  tout,  traverser  la  ville;  et  c'est  la  pre- 
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mière  fois  que  je  vois  une  vilfe  de  province  en  Amérique. 
Les  maisons  sont  construites  en  bois  ;  devant  la  porte, 
presque  toujours  un  petit  portique  :  quatre  colonnes  grec- 
ques supportant  une  toiture  ;  de  chaque  c6té  du  portique 
une  galerie  ou  vérandah;  point  de  cour  ni  de  clôture. 
Le  jardin  entoure  la  coquette  habitation  à  un  ou  deux  éta- 
ges; sous  la  vérandah,  on  aperçoit  des  rocking  chairs  ou 
chaises  à  bascule;  à  côté.,  une  guitare  ou  un  bandjo  ou- 
blié contre  le  mur  ;  entre  les  arbres,  des  hamacs  sont  sus- 
pendus çà  et  là.  Les  rues  que  nous  longeons  sont  plantées 
d'arbres,  bordées  de  trottoirs  en  bois  :  c'est  gracieux  et 
frais  au  possible.  Je  ne  sais  pas  ce  que  dit  ce  pays  pendant 
le  rude  hiver  sous  la  neige,  mais  j'affirme  que,  tel  qu'il 
s'offre  à  nos  regards,  c'est  un  pays  créole.  J'irai  à  Bour- 
bon ou  dans  les  Antilles,  à  la  Nouvelle-Orléans,àRio-de- 
Janeiro  ou  à  Singapour,  ce  sera  le  môme  spectacle  ;  l'ef- 
fet produit  sera  identique.  ? 

Un  immense  mugissement  se  fait  entendre  et  domine 
tous  les  bruits.  Notre  voitures'engagesurlepontsuspendu 
lu  plus  rapproché  des  chules,  après  qu'on  nous  a  fait  payer 
\Qi5d cents  de  droits  ;  la  poussière  d'eau  nous  couvre  déjà, 
et  nous  voyons,  pour  la  première  fois,  les  deux  chutes  : 
Tune,  derrière  nous,  l'américaine;  l'autre,  ànotre gauche, 
la  canadienne. 

Au  bout  du  pont,  on  trouve  l'hôtel  Ciifton,  admirable- 
ment situé.  Le  choc  effroyable  des  deux  masses  d'eau  est 
te!  qu'on  nous  dit  que  les  fenêtres  et  les  persiennes  de 
riiôlel  vibrent  perpétuellement.  Il  tombe  là  aussi  une 
pluie  éternelle  :  la  roule,  les  arbres,  les  maisons,  tout  est 
mouillé,  mouillé  sans  cesse,  et  cependant  nous  sommes 
loin  des  chutes.  Nous  mettons  pied  à  terre  pour  mieux 
les  contempler.  Maintenant,  le  dos  tourné  au  Canada,  nous 
avons  en  face  la  rivière  et  la  chute  américaine  ;  à  notre 
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droite,  la  chute  canadienne  :  lu  première  tombe  toute 
blanche  en  se  brisant  sur  les  rochers  du  bas;  le  soleil  se 
joue  dans  la  poussière  d'eau  en  produisant  des  arcs-en- 
ciel  variés.  Qu'on  se  figure  une  nappe  d'eau  qui  tomberait 
d'une  hauteur  comme  celle  de  la  colonne  Vendôme  : 
celle-ci  se  précipite  de  plus  haut,  c'est-à  dire  de  soixante- 
cinq  mètres  :  vingt  mètres  de  plus. 

Mais  la  chute  américaine  n'est  rien  devant  l'autre  : 
c'est  là  qu'est  le  goutTre,  l'abtme  monstrueux;  c'est 
là  que  les  eaux  furieuses  tombent  en  formant  une 
grande  courbe  comme  un  fer  à  cheval  ;  on  appelle  en  effet 
celte  chute  le  Horse-Shoe.  L'eau  est  d'un  bea,uvert;  mais 
en  rebondissant  sur  les  rochers,  elle  s'éparpille  en  pous- 
sière et  vole  au  loin,  comme  nous  l'avons  dit,  couvrant  de 
pluie  toute  la  campa^he  d'alentour,  toute  la  rive  cana- 
dienne. Malheur  à  celui  qui,  comme  moi,  porte  des  lunet- 
tes 1  S'il  les  garde,  les  verres  mouillés  l'empêchent  de  rien 
voir  ;  s'il  lesôte,  il  n'y  voit  pas  plus,  '"^.'est  donc  de  loiii 
qu'il  faut  se  contenter  d'admirer,  et,  de  fait,  c'est  de  loin 
qu'on  juge  bien  l'ensemble  ;  de  près,  on  est  étourdi  et 
aveuglé  :  aussi  je  me  donnai  bien  garde  de  revêtir  le  cos- 
tume huilé  qu'on  vous  sollicite  de  prendre  moyennant  la 
somme  d'un  dollar,  et  avec  lequel  on  descend  par  une 
pente  glissante  au  pied  de  la  cataracte  ;  mon  compagnon 
se  donna  l'agrément  de  ressembler,  pour  vingt  minutes, 
à  un  plongeur  ou  à  un  Esquimau  du  Groenland  ;  il  m'a- 
voua franchement  qu'il  n'avait  rien  vu  d'extraordinaire  en 
bas. 

C'est  une  île  appelée  Goat-Island  qui  sépare  les  deux 
chutes;  elle  est  toute  boisée;  nous  y  allâmes  avec  notre 
voilure,  dédaignant  complètement  les  industriels  qui  nous 
suppliaient  d'entrer  au  muséum,  à  l'observatoire  ou  dans 
les  jardins  pour  50  cents  seulement  :  «  Admittance  only 
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50c.!  »  disaient  leurs  alléchantes  affiches...  Et  il  y  avait 
à  voir  là  des  animaux,  des  oiseaux,  des  reptiles ,  des  mi- 
néraux et  plus  de  cent  mille  curiosités  rar?8  :  «  Over 
i  00.000  rare  spécimens  selected  from  ail  part  of  the  world  !  » 
et  même  une  galerie  égyptienne.  Au  diable  la  galerie 
égyptienne  I  que  vient-elle  faire  ici?  La  galerie  égyptienne 
fut  cause  que  nous  n'entrâmes  pas... 

Là  où  nous  entrâmes,  ce  fut  à  Prospect-Point ^  une 
grande  terrasse  construite  sur  la  gauche  de  la  chute  amé- 
ricaine. On  peut  dire  qu'ici  comme  à  SchafiThouse,  pour 
la  chute  du  Rhin,  on  est  au  milieu  de  Teau,  on  peut  la 
toucher  avec  la  main  et  se  griser  d'émotions.  Prospect- 
Point  est  ouvert  de  six  heures  du  matin  à  six  heures 
du  soir.  Un  chemin  de  fer  funiculaire  en  plan  incliné  vous 
amène,  si  vous  le  désirez,  e^  bas  de  la  chute,  et  un  bateau 
à  vapeur,  ferry ^  vous  promène  sur  la  rivière,  de  façon 
qu'on  peut  saisir  tous  les  aspects  de  ces  grandes  beautés 
de  la  nature.  Notre  cocher  nous  conduit  d'abord  à  l'Ile 
aux  Oies,  puis  à  l'île  des  Trois-Sœurs,  puis  à  Goat-lsland 
(lie  de  la  Chèvre).  Il  est  beau  de  contempler  le  fleuve  dans 
toute  sa  largeur,  se  précipitant  furieusement  en  longs  ra- 
pides vers  l'Ile  où  nous  sommes,  pour  se  diriger  ensuite 
en  deux  bonds  gigantesques  vers  l'une  ou  l'autre  chute  ; 
j'ai  trouvé  l'endroit  pittoresque,  et  nous  y  avons  cueilli  de 
jolies  fleurs  blanches  qui  embaumaient,  afin  de  les  en- 
voyer à  nos  chers  amis  de  France.  Des  couples  flirtaient 
sans  peur  ni  reproche  sur  les  rochers  du  rivage,  et  je  me 
demandais,  non  sans  effarement,  si  ce  n'était  pas  une 
position  dangereuse  que  la  leur  et  que  la  nôtre  :  conter 
fleurette  ou  cueillir  des  fleurs  sur  un  morceau  de  terre 
qui  peut  à  tout  inst^àit  être  emporté  dans  le  tourbillon, 
quelle  imprudence  1  Ne  doutez  pas  qu'un  jour  Goat-lsland 
disparaîtra,  minée  par  la  dynamite  ou  simplement  par 
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les  eaux;  alors,  il  n*y  aura  plus  rien  qu'une  immense 
chute,  une  cataracte  gigantesque,  un  déluge,  une  su- 
blime horreur  que  la  terre  entière  voudra  venir  voir... 
et  elle  y  viendra  en  quatre  ou  cinq  jours,  puisque  nous 
y  sommes  venu  en  huit.    ' 

Ce  n'est  pas  fini  !  Notre  consciencieux  automédon,  au 
service  d*un  patron  qui  ne  nous  a  nullement  trompés,  nous 
conduit  aux  rapides.  A  deux  cents  mètres  de  la  chute, 
Teau  est  calme  comme  un  l^c  et  a  vingt  mètres  de  profon- 
deur; elle  glisse  bientôt  entre  deux  murailles  de  rochers  à 
pic,  passe  sous  les  deux  ponts  suspendus,  le  premier  pour 
les  voitures  et  les  piétons,  lesecond  pour  le  chemin  de  fer, 
et  à  deux  kilomètres,  resserrée  déplus  en  ,plus  entre  les 
rochers,  forme  les  rapides  et,  le  tourbillon.  On  confond 
toujours  eu  Europe  la  chute  et  les  rapides  ;  c'est  au  mi- 
lieu des  rapides,  il  y  a' deux  ans,  en  1884,  que  le  fameux 
capitaine  Webb,  célèbre  déjà  par  sa  traversée  à  la  nage 
entre  Douvres  et  Calais,  a  trouvé  la  mort  en  voulant  des- 
cendre la  rivière  dans  une  barque. 

Pour  aller  aux  rapides,  nous  faisons  un  assez  long  che- 
min dans  la  campagne,  et  enfin  nous  arrivons  chez  un 
industriel  qui  nous  conduit  aussitôt  dans  la  chambre  d'un 
a:  '.enseur  ou  elevator,  où  s'est  déjà  installée  une  jeune 
miss;  on' décroche  la  cage,  et  nous  voilà  accomplissant 
une  descente  qui  n'en  finit  pas^  En  bas,  nous  sommes  sur  le 
bord  de  la  rivière,  devant  les  immenses  lames  qui  se  tor- 
dent, s'élancent  et  sifflent  comme  de  longs  serpents.  C'est 
bieni  maisn'ai-je  pas  vu  déjà  quelque  chose  de  sembla- 
ble entre  I-tchang-fouet  Kouy«fou,  sur  le  fleuve  Bleu,  dans 
le  Céleste  Empire  ? 

'  Nous  payons  50  cents  le  plaisir  de  cette  excursion,  et 
nous  ne  payerons  plus  rien  désormais,  car  le  gouverne- 
ment des  États-Unis  a  mis  fin,  il  y  a  quelques  années,  aux 
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extorsions  pratiquées  sur  les  touristes,  en  expropriant  une 
foule  de  propriétaires  ;  ça  lui  a  coûté  7  millionset  demi  > 
du  coup,  les  autres  sont  devenus  riches  :  c'est  tout  ce 
qu'iisdemandaient,  et  vive  le  gouternement  fédéral  ! 

Bien  des  gens,  du  reste,  ne  s'arrêtent  point  h  Niagara- 
Falls;  ils  traversent  en  chemin  de  fer  s}mplemcnt,  et 
quand  ils  prennent  la  ligne  du  Michigan-Central  pour 
aller  à  Chicago,  ils  passent  non  loin  des  chutes,  un  peu 
en  arrière  ;  on  fait  alors  arrêter  le  train,  pourqu'ils  puis- 
sent jouir  du  beau  speclable  offert  par  la  nature  en  ces 
lieux.  C'est  ce  que  me  racontait  le  vicaire  général  de  TAri- 
zona,  à  bord  de  la  Champagne. 

Nous  revenonsà  notre  hôtel.  La  végétation  est  en  relard 
par  ici  ;  les  lilasetles  marronniers  sontseulement  en  fleur, 
le  soleil  est  chaud  :  c'est  l'été,  mais  il  n'y  a  presque  au- 
cune transition  entre  l'hiver  et  l'été  sous  ces  climats. 

Les  locomotives  roulent  sans  cesse  devant  la  vérandah 
oiinous  nous  installons,  et  les  cloches  sonnent  de  plus  belle 
la  meâse  et  les  matines  :  «  Savez-vous  combien  nous 
avons  de  lignes  de  chemins  de  fer  ici  devant  nous  ?  nous 
dit  l'hôte»;  Non,  n'est-ce  pas  ?  Eh  bien,  nous  en  avons 
sept.  »  El  il  les  énumère  :  New-York  Ventral,  Canada 
Southern,  Grand-Trunk,  Lake  Érié,  Rome  Watertown  et 
Ogdensburgh,  LehigValley,  Buffalo  et  West-Shore. 

Le  bonhomme  a  une  jeune  fllie  qui  nous  amuse  beau- 
coup :  quinze  ou  seize  ans,  sert  à  table,  fait  la  cuisine  sans 
doute,  balaye  la  salle  à  manger  et  le  corridor,  et  puis 
dénoue  son  tablier  après  et  va  se  mettre  au  piano  ;  voilà 
bien  l'Amérique  I  Je  me  rappelle  avoir  vu,  dans  le  Tour 
du  monde  de  Charton,  deux  gravures  :  l'une  représentait 
les  femmes  américaines  d'il  y  a  cinquante  ans  :  on  les 
voit  laver  leur  linge,  éplucher  les  légumes  et  soigner  leurs 
enfants  ;  l'autre  montre  les  femmes  américaines  d'aujour- 
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d'hui  :  dans  un  beau  salon,  elles  lisent^  remuent  des  chif- 
fons élégants  el  font  de  la  musique.  Je  pense  que  la  fille 
de  notre  aubergiste  représente  la  période  mitoyenne  de 
transition  ;  dans  tous  les  cas,  il  n'y  a  guère  de  fermes  ou 
de  maisons  villageoises,  aux  États-Unis,  où  Ton  ne  trouve 
une  espèce  de  salon  avec  un  semblant  de  bibliothèque,  et, 
dans  un  coin,  un  harmonium  ou  un  piano. 

L'hôtelier  nous  amuse  d'une  autre  façon.  Le  malheu- 
reux capitaine  Webb  est  venu  loger  ici,  paralt-il,  avant 
son  funeste  accident.  On  ne  voit  partout  que  tableaux  et 
réclames  dénonçant  le  fuit  pour  attirer  la  clientèle  ;  ail- 
leurs cela  la  ferait  fuir,  mais  qui  pourra  jamais  sonder 
l'esprit  d'un  Yankee?  «  Le  capitaine  Webb  a  habité  cette 
chambre  I  —  La  veuve  du  capitaine  Webb  a  appris  la  glo- 
rieuse mort  de  son  époux  dans  ce  couloir  1  —  Voici  im 
morceau  de  la  culotte  du  capitaine  Webb,  retrouvé  à 
cinq  cents  mètres  des  rapides!  »  Drôles  de  gens!  Et  celui-ci 
qui  vient  se  promener  devand  la  vérandah,  en  superbe 
costume  de  trappeur,  de  coureur  des  Lois  ;  il  nous  rap- 
pelle les  héros  de  Fenimore  Cooper.  Mais  n'est-ce  point 
pour  chercher  à  nous  vendre  celte  veste  historiée  et  ces 
beaux  pantalons  en  cuir  de  buftle?. . . 

Promenade  l'après-midi  aux  environs,  en  flânant,  on 
nous  désigne  de  loin  l'église  catholique  ;  il  y  en  a  môme 
deux  ici  :  une  à  Niagara-Falls ,  la  localité  principale,  ap- 
pelée Sainte*Marie  de  la  Cataracte  et  desservie  par  le  Révé- 
rend James  A.  Lanigan,  l'autre  à  Suspension  Bridge,  plus 
près  de  nous,  appelée  Saint-Raphaël,  desservie  par  le 
Révérend  Thomas  Hines.  C'est  celle  où  nous  avons  été  à 
la  messe  ce  matin.  A  Niagara-Falls,  on  trouve  aussi  une 
Académie  ou  Pensionnat  de  jeunes  filles  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame  de  la  Cataracte,  tenu  par  les  Dames  du 
Sacré-Cœur  de  Marie  et  qui  compte  70  élèves  ;  trois  des 
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mêmes  r^ig<Buièfeoiit  une  écdleparoiiiiale  avec  SIB  élèvfi. 
•  A  Suiptnsion  Brulgê,  troh  Sœurs  de  Saint-Joseph  réunit- 
sent  dans  leurs  claues  165  élèves.  Il  doit  y  avoir  ici  deux 
ou  trois  mille  catholiques  dans  les  deux  localités  apparte- 
nant au  dioeèse  de  Buffalb,  —  créé en.l847,  dont ledeu- 
xièmé  évèiiue  est  Ml'  Stephen  V.  Ryan,  et  qui  compta 
188  prêtres.  .  T 
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Nom  manquoni  «a  promnim  du  voyaya.  —  Aupect  i»  Cliie«|0.  —  Gbif- 
fraè  fantàstiqiM^.  —  L'abMiiM  d'art.  —  Enorme  I  EnomM  I  —  Juttiflea- 
Uao  da  Ulre  da  oa  ehapitra  i  laa  abaUoira.  — ^Hiatoira  da  Cl^fo.  —  La 
grand  ineandiada  1871.  —  La  WoHd'i  Fairà»  189S  :  4ouiaéraUon  daa 
palaia  da  la  Cité  Uanehê.  —  Fiarté  anérieaina/—  Laa  Allantaiida  à  ChU 
oago  i  laon  jprétaoUona.  —  La  dloeèla  da  Chieafo.    ' 

Lundi  SI  mai  et  mardi  l^'juin.  —  L*homine  propose  et 
souvent  dispos^  lout  autrement  surtout  en  voyage.  Thot, 
Cook  and  son  évidemment  sont  les  pjbres  des  voyageurs  et 
Texcu^sion  K.  X.  27  est  une  des  plus  jolies  qu'ils  puissent 
vous  arranger  ;  mais  voyons I  franchement,  qu'est-ce  que 
Qa  peut  bien  fair^e  kThos.  Cook  andfon  que  nouslAchions 
pour  un  instant  l'excursion  K.  X.  27?  Mis  en  appétit  par 
cette  colossale  merveille  qui  s'appelle  la  chuto  do  Niagara 
et  réfléchissant  que  probablement  nous  n'aurions  jamais 
plus  l'occasi^^n  d'ètra  si  près  da  l'ouest,  dans  un  coup  de 
tête  nous  f  iQnSile  soir  sur  Chicago  :  c'est  le  trajet  d'une 
nuit. 

Oh  !  seulemei^t,  voye^-vous,  pour  jeter  lih  coup  d'œil  et 
puis  nous  reviendrons  ici,  puisqu'il  le  faut,  reprendre  le 
K.  X.  27.  Remontons  dans  le  sleeping  et  dormons  comme 
des  sourds  en  traversant  Chatham  et  Détroit  :  taous  évo- 
luons en  terre  ferme,  dans  la  région  des  lacs,  tantôt  entre 
rÉrié  et  l'Ontario,  tantôt  entre  le  Huron,  le  Saint-Clair  et 
l'Érié  ;  enfin,  nous  voilà  sur  le  Michigan  et  presque  sans  y 
penser. 

Chicago  !  Chi«<;ago  1     .  '        • 
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Vfl«  rbôltl,  un  hôtol  qualeonque,  le  premier,  le  plue 
▼oiiin  el  puie  coninlloiM  le  plan  : 

Le  W««/#rn«r#iitt«div!teliviUe^angftnd  reettngle— 
en  deuK  parties  dam  la  longueur  ;  à  gauche  c'eil  Chkago 
Watf  à  droite  c'eil,  à  partir  de  ToUor  Hrut^  South  Chi- 
cago ,•  Norlh  Chkago  est  le  quartier  qui  s'étend  au-dessus* 
de  North  aoinuê.  Comiqe  dans  toute  ville  qui  se  respecte, 
il  y  a  une  Cité  ob  Ton  trouve  le  palais  de  justice  {Court 
houit)^  la  douane,  Thôtel  de  ville,  la  cathédrale,  l'arche* 
vèché  catholique  et  les  grands  hâtels.  La  fameuse  Mkhigan 
av«nuit  le  boulevard  Haussmann  de  Chicago,  longe  le  lac 
de  ne  nom  :  c'est  de  ce  côté  que  l'on  rencontre  aussi  les  plus 
belles  promenades  :  Hydt  Park,  Jakton  Park,  Wash'mg» 
ton  Pnrk,  Lincoln  Park,  Lak»  tnew  Park, 

Les  abattoirs  qu'on  appelle  ttock-yards  sont  presque  au 
centre  de  la  ville,  à  la  hauteur  de  la  43*  rue  Ouest. 

La  superficie  de  la  ville  est  de  50  kilomètres  carrés  ; 
sa  population  est  de  1.250.000  habitants. 

]Ët  maintenant  mon  impression  : 

Eh  bien  I  oui,  sans  doute  à  Chicago  on  mange,  on  boit, 
on  s'habille  et  on  se  couche  comme  dans  les  pays  civili- 
sés; sans  doute  il  y  a  des  tramways  sur  une  étendue  de 
650  kilomètres  ;  sans  doute,  on  y  compte  soixanle-quinie 
lignes  de  chemins  de  fer,  vingt-six  elevators  pour  les 
grains,  320  églises,  25  hôpitaux  et  58.000  constructions 
qui  ont  coûté  plus  de  1.400  millions,  des  constructions  de 
douze,  quinze  et  même  vingt  étages  ;  sans  doute,  dans  les 
rues  et  les  avenues  c'est  une  animation,  un  mouvement  et 
une  cohue  indescriptibles,  mais. . . 

Mais,  j'ai  le  regret  de  le  dire  aux  Américains,  en  em- 
ployant une  expression  un  peu  vulgaire,  je  ne  crois  pas 
qu'un  Français  et  un  Parisien  puisse,  de  galté  de  cœur, 
«  aller  manger  là  ses  rentes  ».  C'est  que  le  côté  artistique 
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mtnque  à  Chicago  et  nous  ne  pou? oui  fttèr«  nout  en  ptt- 
Mf,  nooit  l«t  giiêt  ûê  TArt  I  i 

Oh  I  Mi  mtliom,  cti  paltii,  iTec  l«(irt  eoloniitt  et  leure 
moulures  en  plâtre,  imitant  le  pierre  ou  le  marbre  I  En 
ityle  grec/  roman,  gothique,  luiiie,  maureMipe,  amé* 
ricano-eipagnolt  Non  t  ce  n'ett  pat  cela,  met  amii  :  non  ! 
voui  ne  tavez  pai,  voui  ne  lavei  pat... 

El  pourtant  cette  métropole  de  Toueit  eit  prodigieuie  ; 
on  sent  qu'on  eit  là  en  plein  cœur  dei,Étatf-Unii,  le  pays 
du  travail,  de  Taudace  et  du  succN.  Cet  geni-là  n'arrê- 
tent pu,  dans  la  poursuite  du  dollar  ;  leuri  rêvée  dorée 
sont  monstrueux  et  ils  les  traduisent  par  des  oeuvres  gi- 
gantesques, cyelopéennes.  New-Yot'Ic  eut  calme  à  cêté  de 
Chicago. 

Que  peut-on  imaginer  de  plus  colossal  que  cet  Armour 
tlemtor  qui  a  une  contenance  de  2.000.000  de  boisseaux 
ou  705.000  hectolitres  7—  Les  26  «/«tw/or^  réunis  ont  une 
capacité  de  10.000.000  d'hectolitres. 

Pour  éclairer  les  rues  la  nuit,  ils  ont  inventé  des  pha- 
res électriques,  des  tubes  en  fer  de  deux  cents  à  trois 
cents  pieds  de  hauteur,  surmontés  d'une  couronne  étil^ 
celante  I 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  leurs  abattoirs.  Il 
semble  que  tous  les  porcs  du  monde  entier  se  soient  don- 
né rendez- vous  ici;  on  ne  voit  que  des  charrettes  transpor- 
tant ces  intéressants  animaux.  Hélas!  ce  senties  charret- 
tes de  la  guillotine  I  Pauvres  petits  gorets  noirs,  si  gen- 
tils ! 

Tous  ceux  qui  viennent  à  Chicago  se  transportent  donc 
aux  stock-yards,  où  Ton  visite  d'abord  cet  immense  édifice 
qui  s'appelle  la  Bourse  de  rabatioir  ^TransU-house)^  et 
ensuite  les  parcs  à  bétail  s'étendant  à  perle  de  vue.  Quant 
aux  abattoirs  proprement  dits,  Mesdanies,  je  ne  vous 
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conteitle  pm  d'y  enirer,  le  •p«cltclo  qu'on  y  •  loui  let 
yeux  M  itrail  cipable  d'écuBurer  même  un  ctnnibtle  ». 
C'eil  le  baron  Hulot  qui  parle ainii  dani  ion  intéreiiant 
▼oyngo  en  Amérique.  Il  dit  encore: 


*  Elovator  à  Chicago 

«  Personne  ne  chôme  dans  les  manufactures  de  jam- 
bons. Les  condamnés,  pressés  les  uns  contre  les  autres, 
•uivent  une  rampe  et  se  précipitent  par  douzaine  dans  un 
puits. 

«  Un  exécuteur  des  hautes  œuvres  les  empoigne  par  la 
cuisse  elles  accroche  à  un  câble.  En  vain  les  suppliciéa 
protestent!  le  massacre  des  innocents  commence.  Sus- 
pendus dans  les  airs,  les  victimes  descendent  le  long  d'un 
plan  incliné  et  reçoivent  au  passage  le  coup  fatal  en  pleine 
gorge. 

«  C'en  est  fait  I  %■ 

«  Les  botes  se  déclanchent,  plongent  dans  un  bassin 
d'eau  bouillante,  passent,  les  jambes  tendues,  dans  un 
laminoir  qui  les  rase,  en  huit  secondes,  et,  tombant  ainsi 


POROOPOUS 


Tt 


(ic  Charybdo  on  Scylla,  ellet  dèbouchont  dam  Ut  ata- 
iiert  de  charcuterie.  Cervelai,  andouilleltet,  boudint, 
pAlAt  noui  environnent  de  toulei  parti;  dam  des  milliers 
de  bottes  reposent  les  reitei  de  ceux  qui  furent  det  co- 

choni t 


Loi  Abattoir*  il<i  Clitcago 

«  Les  bœufs,  traités  plus  militairement,  sont  passés  par 
les  armes.  On  les  fusille  &  bout  portant,  on  les  découpe  à 
coups  de  hache,  avant  de  les  livrer  aux  machines  à  va- 
peur. »)  • 

On  m*a  raconté  que  le  tueur  do  bœufs  qui  se  promène 
sans  cesse  sur  la  terrasse  au-dessus  des  boxes  où  les  mal- 
heureux quadrupèdes  sont  attelés,  s'habille  en  tyrolien  et 
tout  en  déchargeant  son  Winchester  chante,  à  gorge  dé- 
ployée, des  pastorales  de  son  pays.  Mais,  je  ne  l'ai  ni  vu, 
ni  entendu. 

Chez  Armour,  le  plus  gros  boucher,  on  abat  quinze 
cents  bœufs  par  jour,  de  7  h.  du  malin  à  5  h.  du  soir.  On 
tue  dans  le  môme  espace  de  temps  cinq  à  dix  mille  porcs. 

Mais  là  où  Chicago  montre  le  mieux  sa  puissante  vitalité 
c'est  dans  son  histoire.  Elle  est  née  d'hier  et  elle  agrandi 
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toat  d'un  coup  ;  en  quelques  années,  l'enfant  est  devenu 
un  homme  doué  d'un(*  énergie  indomptable,  ft(  re  au  gain, 
lutleur  inébranlable. 

En  1804  il  n'y  a  là  sur  les  rives  du  Michigan,  au  milieu 
du  territoire  des  Peaux-Rouges,  qu'un  fort,  un  simple 
fort,  la  seule  chose  qui  rappelle  la  civilisation.  En  1831, 
une  centaine  de  huttes  entourent  le  fort  Z>0ardom; en  1834 
les  habitants  de  ces  huttes  font  donner  une  existence  légale 
à  ce  village;  —ils  payaient  48  dollars  d'impôts  &  eux  tous, 
c'est-à-dire  environ  240  francs!  La  municipalité  contracta 
alors  un  emprunt  pour  «  améliorer  l'élat  des  rues  et  en 
tracer  de  nouvelles  »  ;  elle  emprunta  60  dollars  :  300  fr.  ! 
il  y  a  peut-être  dans  la  ville  des  octogénaires  qui  se  rap- 
pellent le  fait  et  leurs  vieilles  lèvres  doivent  sourire...  I 
leurs  vieilles  épaules  se  hausser...  ! 

En  1836,  le  grand,  çiouvement  de  spéculation  sur  les 
terrains  se  produit;  c'est  fîni!  le  petit  village  indien  est 
transformé  en  une  ville  immense;  en  deux  ou  trois  ans, 
c'est  fait.  Et  la  ville  conserve  le  vieux  nom  de  sa  rivière, 
dont  l'étymologie  est  Chacajua,  le  Jupiter  indien,  gardien 
de  la  foudre. 

En  1871,  notre  ville,  devenue  la  quatrième  de  l'Union, 
comptait  4  bibliothèques,  163  églises  et  nombre  de  palais 
{buildings) . 

Dans  la  soirée  du  7  octobre^  une  femme,  dit-on,  alla 
traire  sa  vache  et  posa  négligemment  sa  lampe  à  pé- 
trole sur  la  paille  de  son  écurie  :  la  vache  se  mit  à  ruer, 
renversa  la  lampe  et  mit  le  feu  à  la  paille  et  à  l'élable. 
C'était  dans  Canal  street;  le  vent  soufflait  avec  fureur;  en 
un  clin  d'œil  un  qup.rlier  de  la  ville  fut  en  feu,  malgré 
les  secours  prodigués.  Du  samedi  au  lundi  soir  suivant,  la 
ville  brûla  tout  entière. 

Je  crois  qu'à  cause  de  nos  récents  malheurs,  nous  nV 
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vons  guère,  en  France,  donné  d'attention  à  cet  effroyable 
sinistre.  Mais  tout  est  grand  en  Amérique  et  dépasse  tou- 
jours la  note  :  tous  les  états  de  l'Union  ouvrirent  leurs 
trésors  pour  venir  en  aide  à  la  malheureuse  ville  :  le 
Massachusetts  donna  550.000  dollars,  soit  13. 750.000 fr.  ; 
New-York,  400.000  (10  millions),  etc.  ' 

Quant  aux  habitants  ils  s'étaient  sauvés  pour  la  plupart 
devant  les  flammes  et  quand,  enfin,  la  pluie  était  tombée, 
éteignant  l'incendie,  ils  avaient,  comme  les  vieux  de  1831, 
construit  des  huttes,  des  abris  provisoires.  L'un  d'eux 
avait  planté  sur  les  ruines  noircies  de  sa  maison  de  ban- 
que un  poteau  auquel  il  avait  cloué  un  écriteau  ;  on  y  li- 
sait ceci  :  «  Le  soussigné  a  tout  perdu,  excepté  sa  femme, 
ses  enfants  et  son  énergie.  Son  cabinet  d'affaires  est  trans- 
féré sous  le  hangar,  en  face.  »  Le  terrible  incendie  n'a 
apporté  aucun  relard  dans  l'accroissement  de  la  ville  ;  en 
vingt-deux  ans,  elle  a  triplé  le  nombre  de  ses  habitants  et 
bâti  des  maisons  mirifiques  comme  le  old  fellow  buil- 
ding. Trente-six  étages!  Saluez  (1)  1 

(i)  Arrivé  à  cet  état  de  prospérité,  la  g^rande  métropole  a  voulu  chanter 
son  Te  Deam  solennel  et  éclipser  le  monde  par  une  triomphale  apothéose. 
£a  mai  1898,  elle  a  convié  l'univers  au  World'  »  Fair,  à  l'Ëxposilioa  uni* 
verselle. 

Trois  autres  cités  américaines  lui  disputaient  cet  honneur  :  New- York, 
Washington  et  Saint-Louis  ;  elle  l'emporta  au  vote.du  Congrès. 

L'emplacement  choisi  fut  Jackson  Park  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Voici  ce  que  les  étrangers  ont  trouvé  de  plus  remarquable  dans  cette 
exposition  qui  n'a  pas  été  plus  intéressante  que  notre  exposition  de  i88g, 
mais  qui  était  mieux  sitaée  que  celle-ci,  grâce  au  décor  incomparabi  .*  du 
beau  et  vaste  lac  Michigan  : 

—  i»  La  Caravelle  de  Christophe  Coloinb,\le  découvreur  de  l'Amérique, 
avec  le  musée  des  reliques  provenant  de  son  expédition. 

—  a<*  Le  Womann's  Building,  le  palais  des  Femmes,  qui  a  eu  pour  ar- 
chitecte une  jeuntt  fille,  miss  Sophie  Haydcn,  et  où  le  rôle  de  la  femme,  à 
travers  l'histoire  est  admirablement  représenté,  dans  les  choses  du  ménage, 
de  la  toile.te,  de  l'instruction,  du  travail  et  de  la  charité.  Ai-je  besoin  de 
dire  que  la  section  française  a  attiré  ici  tous  les  regards,  avec  ses  portraits, 
ses  crèches,  ses  orphelinats,  ses  asiles,  ses  industries  si  variées? 

—  3"  /,e»  Souvenirs  de  la  guerre  de  V indépendance  américaine,  avec 
Washington,  Franklin  et  Lufayeltc. 
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Chicago  est  mainlenanl  la  deuxième  ville  de  l'Union  et 
lu  troisième  ville  du  monde  en  population  allemande  ; 

—  4°  Lepalaii  de  l'or,  avec  ses  pépites,  ses  procédés  de  lavage  et  son 
monceau  de  pièces  d'or  formant  un  million  de  dollars  ou  cinq  millions  de 
francs,  dans  une  cage  grillée,  —  bien  entendu,  —  et  entourée  d  une  garde 
respectable. 

—  5*  Le  palaia  de$  diamants  du  Çap,  autre  grande  attraction. 

—  G°  Le  palai»  de»  Cacique»  de  Quito, 

—  7>  La  Cata  grande,  qui  est  comme  le  palais  des  Indiens  sauvages  et 
fait  rêver  des  héros  de  Fenimore  Cooper. 

T-  8»  Le  Temple  de  l'Electricité,  ruisselant  de  clartés. 

—  9*  Le  palais  de  l'Administration. 

—  10"  Le  palais  des  Manufactures  et  des  Arts  libéraux,  pouvant 
contenir  trois  fois  le  Colisco  de  Home. 

—  Il"  La  galerie  des  Machines  ou  des  Arts  mécaniques. 

—  12' Le  palaia  de  l'agriculture. 

—  i3«  Z.C  bâtiment  des  pêcheries, 

—  il^"  Le  palais  des  transports  où  l'on  voit  les  plus  beaux  Pullmann 
Cars. 

—  i5o  Le  pavillon  de  l'industrie  laitière, 

—  lOo  Ae  sanctuaire  de  la  musique,  où  l'on  entend  des  chœurs  mona- 
Cres.  ) 

—  l'j'  La  section  de  Coiffure. 

—  i8o  Le  Temple  des  Arts,  où  nous  brillons  d*un  éclat  sans  égal, 

—  i()°  La  grande  roue,  qui  remplace  ici  la  tour  Eiffel,  etc.,  etc. 

Ne  cherchez  pus  dans  le  World's  Fair  les  théâtres  ou  les  cafés  concerts 
que  vous  trouviez  en  si  grande  quantité  au  Champs-de-Mars  en  1889,  ou 
c  est  qu'alors  vous  n'aurez  pas  compris  cette  exposition  et  les  cerveaux  an- 
glo-saxons qui  l'ontorganisée  et  viennent  l'admirer  en  s'instruisant.  L'Amé- 
ricain est  plus  sérieux  que  nous  ;  son  bonheur  est  de  voir^  avec  calme,  en 
silence;  son  idéal  n'est  pas  dan;>  le  bruit,  le  tapage,  les  éclats  de  voix. 
Alals  n'empêche  !  l'aspect  de  ce  beau  lac,  de  l'Ile  boisée  du  Centre,  riclie 
des  splendeurs  de  la  flore  californienne,  péruvienne  ou  brésilienne,  de 
ces  temples  éclatants,  de  ces  palais  féeriques  qui  ont  fait  donner  à  l'exposi- 
tion le  nom  de  Cité  Blanche,  de  ces  délicieuses  colonnades,  à  travers  les- 
quelles on  aperçoit,  k  perte  de  vue,  l'eau  bleue,  forme  le  spectacle  à  la  fois 
le  plus  poétique  et  le  plus  imposant.  C'est  Venise  et  Rome  tout  ensemble. 
Les  Américams  ont  le  droit  d'être  fiers  de  leur  œuvre.  Aussi  entendez-les 
le  dire  par  la  bouche  de  leur  président,  au  jour  de  l'ouverture  ; 
.  «  Nous  sommes  aujourd'hui  en  présence  des  plus  vieilles  nations  de  la 
terre  et  nous  montrons  du  doigt  les  grands  résultats  ^.exposés  ici,  sans  de- 
mander aucune  indulgence  en  considération  de  notre  jeunesse. 

•  Nous  avons  construit  ces  édifices  splendides,  mais  nous  avons  aussi 
élevé  la  magnifique  structure  du  gouvernement  populaire  dont  les  propor- 
tions grandioses  se  voient  à  travers  le  monde.  Nous  avons  sorti  .de  nos  fa- 
Lfiques  et  porté  eu  ce  lieu  des  objets  d  art  et  d'utilité  universelle,  produit  du 
savoir  faire  et  du  génie  américain  ;  mais  nous  avons  au^isi  fait  des  hommes 
qui  se  gouvernent  eux-mêmes.  » 

Esi-iJ  une  paaole  plus  patriotique  et  plus  noble?...  . 
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elle  vient  immédiatement  après  Berlin  et  Vienne.  Regar- 
dez les  avis  et  les  indications  dans  les  tramways  ;  ils  sont 
rédigés  en  langue  allemande.  Il  y  a  un  tiers  d'habitants 
allemands  dans,  la  ville  et  ils  y  ont  dix  églises  ;  mais  les 
professions  libérales  et  les  situations  élevées  ne  leur  ap- 
partiennent pas;  on  dirait  qu'ils  ne  peuvent  sortir  des  pe- 
tits commerces  et  des  petits  emplois. 

En  1880,  la  population  des  États-Unis  comprenait 
1.854.000  Irlandais  à  côté  de  1.966.000  Allemands.  A  la 
même  époque  on  comptait  4  millions  et  demi  d'Américains 
issus  de  parents  allemands;  dans  les  sept  années  suivantes 
il  a  dû  arriver  h  New-York  environ  1.200.000  allemands 
et  5  à  600.000  Irlandais.  Sur  8  à  9.000  prêtres  catholi- 
ques des  Étals-Unis,  2.000  S3nt  allemands  de  naissance 
ou  d'origine,  parlent  allemand,  exercent  leur  ministère  ' 
en  allemand  et  sur  70  évêques  il  y  a  16  allemands. 

La  plupart  de  ces  Allemands  sont  catholiques,  mais 
ne  frayent  pas  avec  les  Irlandais.  Les  Allemands  onl  de 
belles  églises,  bien  lenuas  ;  ils  chantent  en  chœur.  Kien 
n'est  beau  comma  leurs  chants  ;  tous  ceux  qui  onl  été  en 
Allemagne,  en  Bavière  ou  sur  le  Rhin  en  ont  été  frappés. 
Ils  sont  aussi  très  généreux  pour  leurs  prêtres  et  leurs 
églises,  mais  ils  surveillent  l'emploi  des  leurs  aumônes  ; 
ce  qui  ne  se  fait  pas  chez  leurs  coreligionnaires  améri- 
cains et  irlandais. 

Ce  qu'il  leur  faut  ce  sont  des  paroisses  allemandes  et  des 
prêtres  allemands;  ils  ont  été  jusqu'à  demander  au  Pape 
un  cardinal  protecteur  pour  les  représenter  à  Rome.  C'é- 
tait créer  une  source  de  conflits  si  on  leur  accordait  leur 
demande  ;  les  évêques  non  allemands  eussent  eu  à  cha- 
que instant  des  affaires  sur  les  bras  et  on  sait  ce  que  peu- 
vent être  les  querelles  d'Aliemandi.  Mais  ceux-ci,  alors, 
répondaient  à  l'objeclion,  en  demandani  un  nonrbre  dé- 
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terminé  d'évèquès  de  leur  nationalité  ou  un  grund-vicaire 
allemand,  quand  l'évéque  n'était  pas  decelterace.  A  Rome 
où  on  est  prudent  et  sage,  après  s'être  renseigné  près  de 
Tépiscopat  américain,  on  répondit  :  «  Nonl  II  faut  ten- 
dre h  l'assimilation.  » 

L'assimilation  se  fera  forcément  par  les  «nfanls;  leurs 
parents  pourront  ne  pas  vouloir  parler  d'autre  langue  que 
la  leur;  <•  mais  les  enfants ul>s  en  Amérique,  comme  le 
dit  le  vicomte  de  Meaux,-  prennent  bientôt  d'autres  be- 
soins et  d'autres  goûts,  il  leur  tarde  de  lier  commerce 
avec  la  jeunesse  qui  les  environne,  ils  apprennent  l'an- 
glais comme  d'eux-mêmes  et  de  la  sorte  l'assimilation 
commence  entre  Allemands  et  Américain8(l).  »Les  Hol- 
landais qui  ont  fondé  la  nouvelle  Amsterdam  sont  bien 
devenus  Américains  et  ils  s'en  glorifient. 

On  comprendra  maintenant  que  nous  ne  pouvons  pas 
trop  nous  étonner  si,  lors  de  notre  dernière  guerre,  les 
Etats-Unis  ont  montré  peur  nous  une  certaine  froideur; 
les  Irlandais  ont  eu  beau  prendre  parti  pour  la  France, 
l'influence  croissante  de  l'émigration  germanique  tour- 
nait facilement  conlre  nous  l'opinion  générale. 

Chicago  est  un  grand  caravansérail  ;  vous  y  trouverez 
de  tout.  En  dehors  des  Allemands  par  exemple,  vous  avez 
six  paroisses  polonaises,  trois  bohémiennes  ;  cherchez 
encore;  vous  allex  découvrir  900  maronites.  Ceux-ci 
sont  40.000  dans  toute  l'Union. 

C'est  M«'  Palrick  A.  Feehan,  autrefois  évêque  de  Nash- 
ville,  qui  gouverne  l'archidiocèse  de  Chicago  depuis  le  10 
septembre  1880.  Le  premier  évêque  a  été  M»'.  William 
Qnarter,  sacré  le  10  mars  1844.  Le  tableau  suivant  don- 
nera une  idée  du  mouvement  catholique  dans  cette  ville 


(i)  «  Le  peuple  catholique  aux  États-Unis.   »    Le  Correspondant, 
1890. 
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si  pleine  de  mouvement  d'une  autre  sorte.  Ces  chiffres 

8.>nt  pour  Tannée  1 886.  :: 

PrMrcs  séculiera 19a 

RfiligieuT 78  . 

S^minar*!  te» 05 

E'^Iisen 198 

G^llègM a 

I  intitutioniide  jeunes  filles ai 

Couvents  .34 

Enfants  dfsécol: s  citholiques 37.800 

Hôpitaux  catholiques 3 

Orphelinats .3 

Refuges i 

Hospices a 

Ecoles  professionnelles  p.  jeunes  filles.  3 

Baptêmes  en  1884 15.676 

Mariages  en  1884 ' 3.196 

Population  catholique 4oo.ooo 

Chicago  a  élé  vu  en  deuxjours.  Heureusement  que  nous 

avons  dormi  à  poings  fermés  k  Thôlel.  Uetour  de  nuit 
encore  à  Niagara Falls,  d'où  nous  parlons  dans  la  matinée 
p3ur  le  Canada. 
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CHAPITRE  V 
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Nous  rencontronii  un  délicieux  compagnon  de  voyage.  —  Le  lac  Ontario. 

—  Une  ville  canadienne.  —  L'archidiocèie  de  Toronto.  —  La  colonie 
française  du  Canada  est  sortie  de  l'idâe  chrétienne.  — Historique  du  mou- 
vement religieux  au  Canada.  — -  La  Compagnie  de  Montréal  et  Ville- 
Man'e,  —  Apparition  des  Sulpiciens.  —  Notre  arrivée  au  séminaire  de 
Montréal.  —  Visites  dans  la  ville.  —  La  statistique  du  diocèse.  —  Un 

^curieux  cimetière.  —  Choses  canadiennes.  -^  Le  Canada  est>il  français  ? 

—  Le  paradis  des  couvents.  —  La  congrégation  de  Notre-Dame  et  la 
Sœur  Marguerite  Bourgeois.  —  Réception  au  pensionnat  de  Villa-Maria. 

—  Le  catholicisme  dons  les  possessions  britanniques  de  l'Amérique  du 
Nord. 


Mercredi  2 Juin.  —  Le  New-York  Central raiiroad  nous 
transporte  en  une  demi-beure  de  Suspension  Bridge  à 
Lewislon,  sur  les  bords  du  lac  Ontario.  Voici  le  train  qui 
s'arrête  :  je  vais  sur  la  plates-forme  à  l'arrière,  et  je  suis 
tout  stupéfait  de  rencontrer  trois  .ecclésiastiques  en  sou> 
tane  qui  défont  tranquillement  un  paquet  de  journaux 
que  le  conductor  vient  de  leur  remettre  ;  c'est  la  cause 
de  l  arrêt.  Deux  de  ces  clergymen  portent  des  chapeaux 
de  paille,  le  troisième  une  barrette  en  velours  avec  gland; 
ils  s'enfoncent  dans  les  Lesquels  des  environs,  et  nous 
nous  remettons  en  marche.  J'apprends  alors  qu'il  y  a  là, 
un  peu  plus  haut,  un  séminaire,  le  s<'m:naire  de  Notre- 
Dame  des  Anges,  dirigé  par  les  prêtres  de  la  Congréga- 
tion de  la  Mission  ou  Lazaristes  ;  le  T.  H.  Pu  Kavanagh 
«n  est  le   président  ;  ils  sont  treize  avec  soixante-quatre 
étudiants  ecclésiastiques  et  cent  trente-deux  collégiens. 
Nous  traversons  leur  parc,  paraît-il;  c'est  bien  le  moins 
de  leur  apporter  les  gazettes^ 
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A  Lewislon,  deux  voilutes  nous  allendont  pour  nom 
transporter  au  port  du  lac  et  à  .la  douane  située  sur 
le  wharf  même.  Nous  avons  Textrâme  bonne  fortune 
de  rencontrer  là  un  excellent  compagnon  de  voyage 
appartenant  &  la  plus  agréabh  race  de  voyageurs. 
—  «  Vous  allez  à  Toronto,  Messieurs?  —  Parfaite- 
ment, Monsieur  !  »  —  Ceci  est  échangé  en  français  ; 
Tautre  a  un  accent  que  je  ne  puis  encore  définir,  mais 
je  sens  que  je  suis  sur  la  piste,  cela  va  venir.  —  «  Cora 
ment  êtes-vous  venus  en  Amérique  ?  »  reprend-il.  Au  nom 
do  la  liberté  dont  on  jouit  dans  ces  pays,  j'ai  une  forte 
envie  de  l'envoyer  promener,  mais  je  me  contiens  et  ré- 
ponds :  «  Apparemment,  Monsieur,  eu  bateau.  •—  Ah  I 
mais,  quel  bateau  ?  —  Puisque  cela  vous  intéresse,  -^ 
vous  êtes  bien  bon.  Monsieur,  —  à  bord  d'un  trans- 
atlantique. —  Oh  !  les  transatlantiques  ne  sont  pas 
de  bons  bateaux,  ils  mettent  trop  de  temps  pour  la  traver- 
sée ;  moi,  je  vais  de  New- York  à  Brème  en  sept  jours, 
avec  mon  yacht  !  »  —  Ca  y  est  I  je  pensais  bien  que  cet 
aimable  interlocuteur  était  un  enfant  de  la  blonde  Ger- 
manie; oh  I  quel  plaisir!  quel  plaisir  divin!  Et  l'intolé- 
rable bavard  nous  raconte  qu'il  vient  au  Canada  pour  la 
sixième  ou  septième  fois,  et  qu'il  collectionne  des  photo- 
graphies ;  il  a  six  mille  vues  prises  dans  tous  les  coins  du 
monde.  Mais  qu'est-ce  que  cela  me  fait?  Prussien  ! 

On  est  difficile  quand  on  vient  de  voyager  pendant  huit 
jours  à  bord  d'un  paquebot  comme  la  Champagne^  avec 
des  compagnons  telsque  ceux  que  j'avais,  et  par  un  temps 
des  plus  favorables.  La  QJikora  ne  vaut  pas  grand'chose  ; 
nous  en  avons  pour  trois  heures  avant  d'arriver  à  Toronto. 
Il  fait  froid,  le  temps  est  sombre,  pluvieux.  On  dit  le  lac 
mauvais;  il  pourrait  bien  se  faire  qu'on  dit  la  vérité  :  je 
vois  dans  un  coin  une  série  de  cuvettes  qui  ne  m'annon- 
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cent  rien  de  bon,  et  dans  l'entrepont,  flxéi  au-desiui  de 
nos  tètes,  des  chapelets  de  l)ouées  et  de  ceintures  de 
sauvetage.  Sur  le  lac,  tout  simplement,  on  a  souvent  le 
mal  de  mer.  Je  vais  donc  m*installer  dans  le  salon  sur  un 
fauteuil  quelconque  et  n'en  bouge  pas;  du  reste,  on  ne 
voit  plus  la  terre  une  demi-heure  après.  Au  bout  de  deux 
heures  et  demie  environ,  la  pluie  commence  à  tomber  ; 
elle  tombe  à  torrents,  le  tonnerre  gronde,  et  c'est  au 
milieu  d'une  trombe  que  nous  faisons  une  entrée  pou 
triomphale  à  Toronto,  —  qui  parait  être  une  belle  et 
grande  ville,  —  très  heureux  d'avoir  trouvé  à  point  un 
omnibus  pour  nous  amener  h  American  Holei. 

Après  avoir  déposé  nos  valises  au  coat-room,  nous  voilà 
bientôt  le  nez  au  vent  dans  la  rue.  Le  quartier  où  nous 
sommes  descendus  eqt,  le  quartier  des  affaires  ;  on  le  voit 
aux  nombreux  offices  ouverts  au  rez-de-chaussée  de  toutes 
les  maisons.  Grandes  maisons  à  quatre  étages  construites 
en  brique  et  souvent  en  pierre,  —  ce  qu'on  ne  trouve 
guère  dans  les  États  ;  trottoirs  en  bois,  rues  très  sales, 
—  car  il  a  plu  ;  —  des  arbres  en  bordure  des  trottoirs 
partout. 

Nous  avisons  une  superbe  église  ogivale,  entourée  d'un 
beau  jardin,  de  massifs  d'arbustes  et  de  fleurs,  et  d'une 
balustrade  en  fer  du  plus  heureux  efTet  :  de  légers  piliers 
gothiques  reliés  entre  eux  par  des  chaînettes;  c'est  la  ca- 
thédrale catholique  Saint-Michel,  propre  et  bien  tenue, 
avec  des  bancs  sculptés  et  des  orgues  peintes  en  couleurs 
éclatantes.  Un  peu  plus  loin,  autre  jardin  fleuri  et  autre 
église  gothique  :  c'est  celle  des  méthodistes,  très  belle 
aussi  ;  des  voitures  de  maître  stationnent  devant  le  por- 
tail ;  une  foule  de  gens  richement  habillés  s'y  précipitent. 
Nous  voulons  voir.  C'est  un  mariage  ;  l'église  regorge  de 
moade  placé  dans  des  tribunes  superposées.  Le  ministre 
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eil  étouffé  par  l'affluence  ;  à  peine  peut-Il  remuer  les  braa, 
et  sa  voix  n'arrive  pat  jusqu'à  noui.  En  nous  enfonçant 
dans  la  ville,  nous  rencontrons  un  enterrement  qui  se 
prépare;  la  famille,  les  amis,  le  corbillard  et  les  porteurs 
s'apprêtent  devant  la  maison  mortuaire  :  c'est  un  spectacle 
parisien. 

Les  tramways  passent  avide  devant  nous,  et  par  contre 
nous  remarquons  de  mauvaises  voitures  découvertes  qui 
sillonnent  la  .ville  en  tous  les  sons  et  s'intitulent  fne  buss^ 
«  omnibus  libres  » .  Cela  nous  arrange  beaucoup  ;  nous 
montons  immédiatement  dans  le  véhicule  économique  ; 
une  bonne  dame,  appartenant  au  monde  de  la  bourgeoi- 
sie et  qui  est  là  avec  son  fils,  nous  demande  amicalement 
si  nous  sommes  des  étrangers,  et  quand  nous  lui  disons 
que  nous  venons  de  Paris,  elle  s'extasie,  comme  si  les 
visites  des  Parisiens  étaient  très  rares  par  ici  ;  elle  dit 
qu'elle  a  vu  l'Allemagne  et  nous  explique  que  les  omni- 
bus libres  ont  été  mis  en  circulation  pour  tuer  une  grève 
des  tramways:  un  tronc  est  déposé  au  fond  de  la  voiture; 
on  y  met  la  piécette  que  l'on  veut . 

Dans  Bathurst  street^  nous  descendons  pour  entrer  à 
l'église  Sainte-Marie,  qui  n'offre  rien  d'extraordinaire  à 
la  pieuse  curiosité  :  un  prêtre  en  soutane  et  en  barrette 
fait  passer  les  examens  aux  enfants  de  la  première  com- 
munion :  de  nombreuses  mi>j0j  arrivent  pour  se  confesser 
car  c'est  demain  l'Ascension.  Le  prêtre,  ayant  terminé 
l'examen,  vient  de  notre  côté  :  nous  en  profitons  pour 
nous  présenter  et  lui  demander  des  renseignements.  C'est 
un  vicaire  de  !a  paroisse,  Irlandais  flegmatique,  mais 
fort  courtois  ;  il  nous  raconte  d'un  air  tranquille  et  lent 
qu'il  y  a  à  Sainte-Marie  un  curé  et  deux  vicaires,  et  nous 
invite  à  visiter  les  écoles. 

Toronto,  autrefois  York,  capitale  du  Haut-Canada,  sur 
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la  côle  nord-ouest  du  lac  Ontario,  à  450  kilomètret 
ouett-iud-oueit  de  Montréal,  a  60.000  habitants;  on  n'en 
comptait  que  1.200  en  1817.  C'est  le  siège  d'unarcho- 
vèché  catholique  et  d'un  évêehé  anglican.  La  ville  fait  un 
grnnd  commerce  de  pelleteries;  elle  fut  fondée  en  1704 
et  est  exclusivement  anglaise.  Un  Français  qui  ne  connaî- 
trait que  sa  langue  serait  bien  embarrassé  en  mettant  les 
pieds  au  Canada  pour  la  première  fois.  * 

II  y  a  20.000  catholiques  environ  à  Toronio  :  »  Nous 
allons  confesser  toute  la  soirée,  nous  dit  le  vicaire,  el  de- 
main nous  donnerons  la  communion  à  1 .100  personnes.  » 
Nous  trouvons  cela  bien  beau  ! 

La  province  ecclésiastique  de  Toronto  comprend  les 
diocèses  de  Toronto,  Kingston,  Hamilton,  London  el  Pe- 
lerborough,  situés  dans  la  province  d'Ontario  {Dominion 
of  Canada).  Érigée  en  évôché  en  1842,  Toronto  a  été  créée 
métropole  en  1870;  le  premier  évoque  fut  M"  Michel 
Power,  mort  en  1848  ;  le  second.  M"  Francis  A.  de 
Charbonnel,  qui  résigna  sa  charge,  entra  dans  l'Ordre  des 
Capucins  de  la  province  de  Lyon,  en  France,  fut  fait 
évêque  de  Sozopolis  en  1869,  et  archevêque  en  1875. 
L'archevêque  actuel  est  M"  J.-J.  Lynch,  consacré  le 
20  novembre  1 859. 

On  compte  huit  paroisses  dans  la  ville  de  Toronto  :  la 
cathédrale  Saint-Michel,  Saint-Paul,  Sainte-Marie,  Saint- 
Palrick,  Saint-Basile,  Sainte-Marie  et  Saint-Jean,  Sainte- 
Flélène,  Saint-Joseph.  *■ 

Dans  tout  le  diocèse,  je  relève  d'après  l'état  du  per- 
sonnel offlciel  53  prêtres  séculiers,  15  religieux,  71  égli- 
ses, 40  paroisses,  sans  compter  les  missions,  15  chapelles 
de  couvents,  12  étudiants  ecclésiastiques;  la  population 
catholique  totale  est  de  47.000  âmes.  Il  y  a  1  séminaire 
de  théologie,  1  collège,  0  académies  de  jeunes  filles,  10 


lOf  CAXADA  tl 

<^coloi  ptroiuialci,  Sasilei.  Je  voiique  dann  It  ptroUie 
SainUMichol,  la  cathédrale,  on  compte  220  élèvei  deii 
Frëret,  230  h  l'école  dei  Sœurt  de  Lorellc  ;  h  Sainte- 
Marif^,  oh  noua  avoni  été,  le«  Frères  dei  Écoles  chrétien- 
nes ont  320  élèves.  En  sortant  de  l'église,  nopi  aperçû- 
mes deux  des  vénérables  instituteurs  en  soutane  noire  et 
en  chapeau ha'ite  forme;  j'avoue  que  celte  coiffure  pro- 
duit un  singulier  effet  aux  yeux  d'un  Français,  même 
cosmopolite.  —  En  1801,  on  comptait  au  Canada  H  7 
Frères  des  Écoles  chrétiennoH  et  24  novices,  et  aux  État»- 
Unis  251  Frèros  et  50  novices.  En  1871,  215  Frères  et 
35  novices  au  Canada,  et  595  Frères  et  70  novices  aux 
Élats-Unis.  Leur  nombre  est  plus  considérable  actuelle- 
ment. —  Les  Sœurs  de  Saint-Joseph,  qu'on  retrouve  par- 
tout, ont328  élèves  dans  la  même  paroisse  Sainte-Marie. 

Le  collège  Saint-Michel,  à  Clover  Hill  de  Toronto,  est 
tenu  par  les  religieux  de  Saint-Renotl  ;  on  trouve  là  un 
provincial  qui  est  supérieur  et  professeur  de  théologie 
morale,  un  professeur  de  philosophie  et  de  dogme,  un 
préfet  des  études,  un  professeur  de  musique  instrumen- 
tale, de  latin  élémentaire,  de  français  et  de  plain-chant, 
un  professeur  de  musique  vocale,  un  de  rhétorique,  un 
autre  de  mathématiques  et  d'anglais,  un  autre  d'études 
commerciales,  cl  deux  qui  enseignent  l'histoire  et  les 
iiumanités.  C'est  un  cours  complet  d'études.  La  maison 
de  Saint-Nicolas,  dans  Lombard  street,  est  destinée  aux 
jeunes  apprentis  ;  la  maison  de  la  Providence  de  Lowen 
Street  a  2Ô0  orphelins  et  240  infirmes,  aveugles,  boiteux 
et  incurables. 

A  Y  American  Hôtel,  nous  sommes  servis  par  des  maidsy 
en  robe  de  couleur  voyante,  et  coiffées  d'une  façon  hor- 
rible, les  cheveux  leur  tombant  sur  les  yeux  ;  ici  c'est  la 
dernière  mode;  nous  no  mangeons  pas  mal  pour  50  cents 


v^. 


>.  '^    ^^ 


V 


.^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


^ 


1.0   SI 

Ht  Itt  12.2 


lU 
lU 


s  U&  110 


i-LL  ... 


Photogrephic 

Sdences 

CorpQraliQn 


4^  X\  S 


23  WIST  MAIN  STMIT 

WnSTIII,N.Y.  14SW 

(716)S72-4S03 


'^ 


►  .^^ 


9t  01^  NOXrntiAL  A  WASHINGTON 

chacun,  nobs  ne  payons  ni  le  coat-room^  w  romnibus  ;  ce 
qui  est  vraiment  consolant.  Quand  nous  partons  le  soir 
pour  la  gare,  vers  six  heures,  toutes  les  rues  du  quartier 
sont  désertes,  les  bureaux  sont  fermés  ;  adieu  le  mouve- 
ment I  Le  service  d*été  des  bateaux  n'étant  pas  encore 
bien  organisé  pour  Montréal,  nous  allons  passer  une  nuitv 
atroce  dans  un  wagon  prdinaire;  nous  vîmes  vers  onze 
heures  un  homme  tomber  de  la  plate-forme  sur  la  voie 

^en  arrivant  dans  une  station  :  on  l'emporta  à  demi  mort. 
Je  ne  me  consolerai  pas  facilement  de  n'avoir  pas  fait 
cette  roule  par  le  lac,  c'est-à-dire  pa^  les  Mille  Iles  et  les 
rapides;  un  passage  féerique  sur  un  parcours  de  plusieurs 
kilomètres,  et  des  lames  qui  vous  font  faire  de  curieux 
soubresauts,  surtout  celles  de  la  Chine,  au  milieu  des- 
quelles on  est  piloté  par  un  Indien  au  Ihentique.  Quel 
malheur  de  n'avoir  pas' vu  cela  I 

ÏÏeudi  3  juin.  —  «  Chacun  sait  que  PAmériqué'  est  un 
«  nouveau  monde,  c'est-à-dire  que  de  toute  antiquité  elle 
«  a  été  inconnue,  peut-être  à  toutes  les  autres  parties  de 
«  l'univers,  mais  surtout  à  l'Europe.  Jusque  vers  la  fin 
«  du  quinzième  siècle,  le  Canada  était  entièrement  in- 
«  connu;  ce  n'était  qu'une  vaste  forêt,  qui  n'avait  pour 
«  habitants  que  des  nations  sauvages.  Ce  fut  en  1524  que 
«  Jacques  Cartier,  habile  navigateur  français,  muni  d'une 
«  commission  du  Roi,  partit  de  Saint-Malo  avec  deux 
«  bâtiments  de  soixante  tonneaux  et  cent  vingt-deux 

,«  hommes  d'équipage,  pour  venir  reconnaître  cette  par- 
«  lie  du  nouveau  monde.  Ce  premier  voyage  de  .Cartier 
<«  fut  assez  heureux.  Il  prit  connaissance  et  possession^ 
«  au  nom  du  Roi,  des  différents  postes  qui  environnent  le 
«  golfe  dans  lequel  se  décharge  le  grand  fleuve  du  Ca- 
«  nada,  appelé  depuis  fleuve  Saint-Laurent.  Il  traita 
«  autant  qu'il  put  avec  les  .sauvages  de  ces  cantons  ;  il 
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«  t*appUqua  à  étudier  leur  caractère»  et  ii  crut  y  aperce- 
«  voir  det  dispoiilions  favorables  au  christianisme.  11  eut 
«  l'espérance  que  si  le  Roi  voulait  former  un  étalllissement 
«  dans  ces  contrées,  il  serait  également  utile  au  commercé 
«  et  à  la  religion.  11  retourna  en  France  pour  aller  ren- 
«  dre  compte  à  la  cour  de  son  succès  et  de  seé  |>rojets.  » 

C'est  en  ces  termes  qu'un  vieux  livre  (I)  sans  nom  d'au- 
teuri  publié  à  Ville-Marie  ou  Montréal,  au  commencement 
du  siècle,  indique  l'origine  de  la  colonie, française  du 
Canada.  C'est  unechose  remarquable  que  les  explorateurs 
français  eurent  constamment  devant  les  yeux  le  bien  mo- 
ral et  spirituel  des  peuples  et  des  pays  à  la  découverte  des- 
quels ils  s'en  allaient  bravement.  Le  Canada  en  particulier 
est  sorti  de  l'idée  chrétienne  ;  il  a  été  fondé  sur  une  base 
religieuse  :  divers  auteurs  qui  en  ont  écrit  se  sont  conten- 
tés trop  souvent  de  constater  le  fait,  sans  le  faire  ressor- 
tir et  sans  en  montrer  les  conséquences  heureuses  qui  s'en 
dégageaient. 

Le  roi  François  1*,  le  plus  chevaleresque  des  rois, 
goûta  les  projets  de  l'illustre  Cartier,  qui  repartit  en  mai 
1533  ;  ce  ne  fut  que  le  10  du  mois  d'août,  jour  de  la  fête 
de  saint  Laurent,  qu'on  entra  dans  le  golfe  du  Canada-: 
il  reçut  à  cette  occasion  le  nom  du  saint;  on  poussa  le  plus 
haut  qu'on  put,  et  l'on  [arriva  à  ïiie  d'Hochelaffa.  Cartier 
fut  bien  reçu  par  les  sauvages  d'un  village  qui  était  là,  et 
s'étant  rendu  sur  une*  montagne  qui  dominait  ce  village, 
il  fut  tellement  surpris  de  la  beauté  du  point  de  vue  qu'il 
y  trouva,  qu'il  lui  donnale  nom  de  Mont-Royal^  par  cor- 
ru  pi  ion  illon/r^a/. 

En  1 540,  le  Roi  nomme  M.  François  de  la  Roque,  sei- 


(1)  La  Vie  de  la  vénérable  Sœur  MargaeriteBourgeoia,  fondatrice  de  la 
congrégation  de  Notre-Dame,établieàVille-Marie,danê  l'tle  de  Montréal, 
en  Canada,  —  tirée  de  mémoires  certain»  et  la  plupart  originaux. 
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g^eiir  de  Hobervàl,  gentilhomme  picard,  son  vice-roi  et 
lieutenant  général  au  Canada  ;  en  1598,  Henri  IV  renou- 
velle en  faveur  de  M.  le  marquis  de  la  Roche,  gentilhomme 
ftreton,  la  même  commitiion,  et  eell»-ci  porte  expressé- 
^aent  a  qu'il  aurait  principalement  en  vue  d'établir  la  foi 
«catholique  dans  tous  les  pays  soumis  à  son  obéis- 
«  sance». 

Après  la  mort  de  Henri  IV,  la  Reine  l'égente  nomme 
au  poste  de  gouverneur  M.  Sadiuel  de  Chainplain,  qui 
avait  fait  déjà  trois'^ou  quatre  voyages  au  Canada  et  qui 
fut  le  fondateur  de  la  ville  de  Québec.  M.  de  Champlain 
introduit  en  1614  quelques  Hécollels  au  Canada  ;  ce  sont 
les  premiers  prêtres  qui  mettent  le  pied  sur  cette  terre,  ^ 
qui  plus  tard  devait  se  montrer  si  dévouée  et  si  ardente' 
pour  le  catholicisme. 

En  1625,  M.  deLévjs,  duc  de  Ventadour.gouverneur, 
amène  les  Jésuites;  dix  ans  après,  ceux-ci  bâtissent ^éjà 
un  collège  à  Québec.  La  colonie  commence  à  se  peu- 
ipler;  les  conversions  des  sauvages  deviennent  de  plys  en 
plus  nombreuses.  Toute  la  France  prenait  part  au  succès 
de  ces  missions.  Bientôt  le  besoin  d'un  hôpital  et  d'une 
école  se  fait  sentir  ;  madan^e  la  duchesse  d'Aiguillon  éta- 
blit l'hôpital  avec  des  Sœurs  hospitalières  de  Dieppe,  et 
madame  de  la  Pelleterie  se  charge  d'amener  elle-même 
les  Ursulines  de  Bourges  à  Québec. 

Cependant  la  Providence  avait  des  desseins  plus  arrê- 
tés sur  Montréal,  qui  sera  le  boulevard  de  la  religion  au 
Canada.  L'instrument  dont  elle  se  servit  fut  M.  de  la  Dau- 
versière, receveur  général  desdomainesdu  Itoi,  «  qui  forma 
«  le  plan  d'une  nouvelle  Compagnie  qui  aurait  pour  prin- 
«  èipal  objet,  non  des  vues  d'intérêt  et  de  commerce,  mais 
a  le  seul  zèle  de  la  gloire  de  Dieu;  pour  la  propagation 
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<(  de  la  foi  eo  Amérique  et  lu  convertion  des  sauvages  à  la 
«  véritable  religion  (I)  w. 

Il  s'en  ouvrit  au  cardinal  de  Richelieu,  qui  ne  l'approuva 
point  d'abprd  ;  ensuite  à  M.  Olier,  fondateur  du  sémi- 
naire de  Sâint-Sulpice,  quienVrci,  lui,  complètement  dans 
ses  vues.  En  1636,  il  Init  par  obtenir  la  concession  deia 
propriété  de  l'Ile  de  Montréal  et  la  nouvelle  Compagnie 
prend  le  titré  de  Compagnie  de  Mêntréài  pour  iaconvenion 
des  sauvages  etie  soutien  de  la  religion  catholique  romaine 
au  Canada.  L'île  de  Montréal,  M.  de  la  Dauversi^re  veut 
la  consacrer  spécialement  à  la  Mèrei  de  Dieu  et  y  bâtir 
une  ville  qu'il  appellera  Fi7/e-lfan>. 

Voici  quels  furent  les  principaux  associés  :  ' 

M.  le  cardinal  de  Richelieu,  premier  protecteur.  ' 

M.  le  marédhal  duc  d'Ëffiat,  second  protecteur. 

M.  JeandeLanson,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  de 
finances  et  intendant  ^de  la  grande  compagnie  de  la  Nou- 
velle-France. »  ' 

M.Jean-Jacques  Ôlier,  foudateur  et  premier  supérieur 
du  séminaire  Saint-Sulpice,  curé  de  la  paroisse  Saint-Sui- 
pice,  à  Paris.  " 

M.  Alexandre  Le  Ragois  de  Bretonvilliers,  prélre  de 
Sainl-Sulpice  et  successeur  de  M.  Olier  en  tous  ses  em- 
plois. < 

M.  Gabriel  de  Quélus,  prêtre  dudit  séminaire,  abbé  do 
Landieu,  premier  supérieur  du  ^séminaire,  à  Montréal. 

M.  Nicolas  Bfirreau,  aussi  prêtre  du  séminaire.: 

M.  Pierre- Denis  Le  Prêtre,  prôt^re  de  nom  et  de  cara&< 
1ère.  '  f 

M.  Pierre  Ghevrier,  écuyer,  sieur  de  Faucamp. 

M.  Jérôme  Le  Royer,  écuypr,  sieur  de  la  Dauversière, 

■   t 

(i)  Vie  de  la  Sœur  Bourgeois. 
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redèvenr  général  det  domaiDei  du  Hoi,  à  la  Flèche,  en 

Anjou. 

-    M .  Michel  Royer  DupleMii,  «eigneur  do  Uancourt,  duc 

delaRoohe'Guyon. 

M.  Bertrand  Drouart,  écuyer,  genUlhomme  ordinaire 
de  M.  le  due  d'Orléant.  ^^ 

M.  Antoine  BariUon,  chevalier,  seigneur  de  Morangii, 
conveiiler  du  Roi  en  ses  conieiU  d*État  et  directeur  de 
•et  finances. 

M.  JeanGalibal,  maître  desrequétes,  président  au  grand 
conseil. 

M.  Louis  d*Ailboutde  Coulonges,  gentilhomme  d'hon^ 
neur  de  M.  le  prince  de  Condé,  et  qui  fut  dans  la  suite 
gouverneur  du  Canada. 

M.  Paul  de  Chaumedan,écuyer,  sieur  do  xMaison-Neuve, 
gentilhomme  chamjténois,  qui  fut  le  premier  gouverneur 
de  Montréal. 

M*«  de  BuUion,  fondatrice  de  l'Hôlet-EHeu  Saint-Jo- 
seph, à  Ville-Marie,  représentée  par  M"'  Jeanne  Mausé, 
originaire  de  Langres,  en  Champagne,  qui  fut  toute  sa 
vie  administratrice  de  cet  hôpital,  etc.,  etc. 
,  Nous  devons  encore  inscrire  ici  le  nom  de  la  vénérable 
Sffiur  Marguerite  Bourgeois,  mstilutrice^  fondatrice  et 
première  supérieure  des  Filles  séculières  de  la  Congré- 
gation Notre-Dame,  établie  à  Ville-Marie  ;  sans  être  for- 
mellement du  nombre  des  associés  de  la  nouvelle  société, 
elle  eut  plus  de  part  que  qui  que  ce  soit  à  la  grande  oeu- 
"vre  de  la  christianisation  du  Canada,  comme  nous  le 
verrons. 

«  Respecté  pour  sa  grande  vertu,  dit  l'ouvrage  déjà 
'cité  (1),  M.  Olier  était  comme  l'âme  de  ce  grand  corps 
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d'asiociéi,  c'était  lai  qui  y  doinait  le  mouvement  conve- 
nable à  la  grandeur  et  à  la  sainteté  de  Tenlreprihe.  »  La 
première  démarche  qu'il  leur  insftira  fui  de  te  rendre  à 
Notre-Dame  de  Paris,  pour  se  mettre  solennellement  sous 
la  protection  de  la  très  sainte  Vierge  ;  celle  cérémonie 
eut  lieu  le  3  février  1641. 

On  a  vu,  par  l'énuaiération  que  nous  venons  de  faire, 
comment  la  Compagnie  de  Montréal  se  recrutait.  Évidem- 
ment la  main  de  Dieuélail  là;  jamais  on  n'avait  remarqué 
pareil  élan  el  venant  de  si  haut.  La  France  onvoyail  là-bas 
le  plus  pur  sang  de  ses  enfdinld.  Nous  comprenons  mainte- 
nant le  mépris  que  Voltaire  avait  pluis  tard  pour  ces  guei- 
ques  arpents  de  neige  du  Canada.  Qui  disait  Canada  disait 
religieux  dévouement  ;  il  n^  pouvait  rien  voir  là  que  de  ri- 
dicule, aussi  ne  se  faisait-il  pas  faute  de  s'en  moquer.  Grâce 
à  cet  excellent  Français,  à  lui  el  à  d'autres,  ces  quelques  ar- 
pents de  neige  qui  contiendront  à  la  On  du  siècle  prochain 
40  millions  d'habitants,  —  commole  dit  }A.  Sylva  Clapin, 
dans  un  ouvrage  récent  (1),  -r- ce  magnifique  domaine  que 
la  France  aura  fondé,  tout  cela  ne  sera  plus  à  la  France! 

Oui  I  c'était  l'idée  jrjligieusD  qui  présidait  ici  en  tout  el 
partodt,  el  surtout  dès  le  principe,  plus  encore  quand  il 
s*agit  de  Montréal  que  de  Québec  I 

Un  jour,  M.  de  la  Dauve^sière  estrinvité,.à  Paris,  à 
dîner  chez  un  ami.  A  table,  o:i  parle  du  Canada  ;  après  le'' 
repçis,  un  convive  incon Au  s'approche  de  lui  et  lui  lient  ce 
discours  :  «  Je  suis,  dil-ii,  un  gentilhomme,  âgé  d'environ 
quarante  ans;  j'ai  pass'é  m{^  jeunesse  avec  h>nneur,  au 
service  du  Roi,  où  je  crois  avoir  acquis  quelque  réputa- 
tion et  quelque  expérience.  Le  désir  de  fiuir  mes  jours  au 
servièe  de  Dieu  m'a' fait  quitter  celui  du  prince;  je  vois. 


(i)  Le  Canada. 
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dini  PenlrepriM  que  voui  avei  formée  en  l'honneur  de 
la  Mère  de  Dieu,  tant  d'avantages  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion, que,  li  met  lervicos  voui  lont  agréablei,  J'y  lacrifle- 
rais  volonlieri  mon  repot  et  ma  vie.  » 

Celui  qui  parlait  ainsi  en  vrai  chrétien  était  M.  de  Mai- 
•on-Neuve  ;  il  fut  agrégé  à  la  Compagnie  et  nommé  par  le 
Roi  premier  gouverneur  de  Montréal  :  il  était  digne  de 
l'être.  Fervent  serviteur  de  Marie,  il  pouvait  aller  là-bu 
remplir  le  premier  poste  dans  une  ville  consacrée  à  la 
Vierge  et  qui  portait  son  nom;  il  avait  fait  le  vœu  de  chas- 
teté perpétuelle,  il  récitait  le  Rosaire  toui  les  jours.  C'é- 
tait un  moine  si  l'on  veut;  c'était  un  saint,  mais  un  saint 
doublé  d'un  soldat  et  d'un  héros.  Cela  nous  surprend 
maintenant,  hélas!  On  voyait  pourtant  encore  de  ces  spec- 
tacles-là il  y  a  deux  cents  ans,  et  c'était  la  Franco  qui  les 
donnait. 

Les  premiers  colons  qui  partirent  sous  la  conduite  du 
nouveau  gouverneur  formaient  |une  trentaine  de  familles 
environ;  on  s'embarqua  à  la  Rochelle  en  juin;  on  arriva 
en  septembre  à  Québec.  Le  gouverneur  de  cette  dernière 
viile,  M.  le [chevaiier  de  Montmagny,  s'efforça  bien  de 
retenir  ces  nouvelles  recrues;  mais  M.  de  Maison-Neuve 
tin!  bon,  et,  grâce  à  son  énergie,  le  17  mai  1642,  Ville- 
Marie  était  fondée;  on  campait  sous  la  tente,  autour  de 
la  lente  qui  contenait  le  Saint  Sacrement  et  qui  servait 
d'église,  comme  les  [Hébreux  autour  du  Tabernacle. 
Deux  Pères  Jésuites  de  Québec  furent  les  premiers  curés 
de  la  nouvelle  ville;  le  15  août,  il  y  avait  déjà  une  église 
bâtie,  un  hôpital  et  plusieurs  maisons,  protégés  par  une 
enceinte  de  pieux  ;  la  bénédiction  de  Dieu  s'étendait 
manifestement  sur  la  colonie. 

Cependant,  M.  Oiier,  qui  vient  de  fonder  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  n'oublie  pas  le  Canada  :  c'est  môme  une 
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de  Mt  grande!  préoccupiUom.  Il  envoie  quatre  prèlret  ' 
de  la  communanlé  :  M.  Quélui,  nobmé  vicaire  général 
par  l'archevêque  de  Kouen,  qui  avaitlajuridictioniur  ce 
payi;  M.  d*Allet,  ion Mcrélaire;  M.  Souart,  qui  remplaça 
jet  Jéiuitei  comme  curé  de  la  ville,  et  M.  Qallinier,  qui 
fut  chargé  de  la  miision  dei  sauvages. 

Voilà  lei  Sulpiciens  établii  au  Canada  ;  pour  cimenter 
l'édiAce  il  fallait  du  tang  :  il  y  en  eut.  Deux  autres  mem- 
bres do  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  MM.  Le  Maître 
et  Vignal,  qui  arrivèrent  après,  furent  massacrés  tous 
deux  par  les  Iroquois.  On  raconte  qu'un  sauvage  ayant 
appliqué  un  linge  sur  la  tète  d'un  des  martyro,  la  figure 
de  celui-ci  y  demeura  miraculeusement  empreinte,  au 
grand  étonnement  de  ces  barbares.  Dix-sept  héros  chré- 
tiens combattirent  comme  des  lions,  d'abord  contre  trois 
cents,  puis,  pondant  huit  jours,  contre  huit  cents  Iroquois. 
Ils  succombèrent  jusqu'au  dernier,  mais  en  laissant  une 
haute  idée  de  leur  valeur;  les  sauvages  ne  reparurent 
jamais  (1). 

Les  deux  voyageurs  parisiens  arrivent  donc  à  la  station 
de  Montréal  ce  jeudi,  jour  de  l'Ascension,  après  une  nuit 
sans  sommeil.  11  est  sept  heures  du  matin;  dans  la  cour 
de  la  gare  stationnent  quelques  voitures  de  place.  Quand 
nous  nous  adressons  à  un  cocher,  nous  avons  ladouce  joie 
de  l'entendre  répondre  en  français.  «  En  route  pour  le 
séminaire  Saint-Sulpice  I  »  lui  disons-nous;  et  nous  n'avons 
pas  besoin  de  lui  en  dire  plus  ;  il  part...  Ce  qui  nous  frap- 
pe surtout,  c'est  la  différence  avec  les  constructions  des 
États-Unis  ;  on  a  construit  ici  en  belle  pierre  grise,  tirée 
de  la  montagne  voisine,  et  l'aspect  est  européen.  Par  des 
rues  larges  et  plantées  d'arbres,  nous  arrivons  rapidement 


(i)  Hittoire  de  Montréal,  par  M.Dollixk  di  GASSAM(de  1639  à  1O60) 
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*dtnt  une  grtnde  avenut  ;  oout  voyom  d'ibord  |in  betu 
bAUment,  puis  un  autrs  plut  beau,auK  va^let  proportion!, 
e^jiouré  de  jardins  et  de  terraiiet  ;  c'est  le  grand  sé> 
mînaire  tout  à  côté  du  petit;  Nous  sommes  au  pied  d'un 
perron;  un  concierge  vient  nous  ouvrir  et  nous  introduit. 

Je  ne  puis  redire  di([nement  l'accueil,  de  ces  messieurs 
de  Saint-Sulpice;  notre  caractère  et  notre  démarche, 
nos  recommandations  pouvaient  nous  Aiire  ouvrir  la  porte; 
on  nous  eût  rc^u  poliment,  el  nous  eussions  été  contents  ; 
on  nous  reçut  comme  des  amis  et  comme  des  frères  ;  nous 
fûmes  enthousiasmés.  Messieurs  de  Saint-Salpice  joignent 
à  des  vertus  admirables  et  à  des  donssolideA  des  qualités 
el  des  façons  si  aimables  qu'on  peut  dir^  qu'iU  sont  par- 
faits :  piété,  science,  éducation,  délicatesse  et  prévenan- 
ces; nous  voyions  touf,  nous  remarquions  tout,  et  je  m'en 
voudrais  de  ne  point  leùf  rendre  ici  mon  tribut  d'hom- 
mage el  de  ne  point  pa^er  ma  dette  de  reconnaissance. 

L'excellent  et  distingué  supérieur,  M.  L...,  nous  pria 
de  considérer  la  maison  comme  nôtre,  el  nous  confia  tour 
à  tour  è  deux  des  directeurs,  MM.  T...  et  0...,  qui  nous 
prirent  en  affection  du  premier  coup  et  voulurent  nous 
faire  largement  les  honneurs  de  Thospilalité.  Le  séminaire 
est  vraiment  une  superbe  maièon,  à  laquelle  ses  corridors 
immenses,  ses  escaliers  grandioses  donnent  un  air  de 
palais  (1)  :  belle  salle  d'exercices,  jolie  chapelle,  cellules 
confortables  bien  aménagées  pourle  chauffage, pendanlles 
froids  terribles  de  l'hiver,  et  pourvues  d'appareils  contre 
l'incendie;  vastes  jardins,  parc  et  ferme,  pièce  d'eau.  On 
se  sent  à  l'aisé  dans  ce  milieu,  on  vit,  on  respire  ;  l'air  est 

pur  et  salubre,  el  du  haut  des  étages  supérieurs  la  vuo 

» 

(i)  Mesûeurs  de  Saint-Sulpice,  à  vrai  dire,  Ont  touiours  été  les  seigneurs 
du  Canada;  il  n'y  a  pas  longtemps  encore  qu'on  leur  payait  ladJme  et  que 
,  leurs  droits  .feigneuriaux  oal^lé  rachetés  par  l'Ëtat. 
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eil  déjà  belle,  mtii  on  nout  pronet  mieai  /inuid  nous 
auroni  gravi  la  monlagne  conhre  laquelle  lé  léniioaire  eti 
adoué. 

Pour  le  moteent,  nout  aiiittont  à  la  sainte  neiie,  célé- 
brée par  le  supérieur,  el  noue  enielidont  If  Ohria  et  le 
Credo  chanté%par  les  rudet  goiiert  de  deux  eenlt  lémin»- 
rittet  qui  viennent  de  toûtéi  lei  p«tiet  du  kanada  et  de 
rUnion  américaine.  Quelle  bonne  tète  de  Yankee  je  ren- 
contrai au  lortir^de  la  chapelle,  louela  forme  d'un  lacrii- 
tain  né  à  Philadelphie  I  II  me  pressa  la  main  à  la  broyer 
et  me  ^lemanda  l'effet  produit  sur  moi  par  les  thvatmi 
railroadi  ;  mes  lecteurs  savent  bien  ce  que  j'en  pense  ;  je 
le  dis  à  mon  Yankee,  qui  parut  encbanté. 

Neuf  Sulpiciens  dirigent  le  séminaire  de  théologie;  qua-^ 
tre  autres,  celui  de  philosophie.  A  côté,  au  petit  séminaire 
ou  collège  de  Montréal,  nous  trouvons  dix  de  ces  messieurs 
de  Saint-Sulpice  et  six  professeurs  prêtres  n'appartenant 
pas  à  la  Congrégation;  les  250  pensionnaires  (doar(/«r#)  et 
les  70  externes  {day  scholars)  iporieni  un  singulier  costume  : 
une  large  ceinture  blanche  sur  une  tunique  entièrement 
noire. 

Déjeuner  très  abondant  et  très  cordial,  où  figurent  du 
sirop  d'érable  et  des  caAes  ou  gâteaux  canadiens{  puis  on 
fait  venir  la  voiture  du  séminaire,  et  nous  partons  visiter 
la  ville,  avec  le  bon  M.  T.. . 

La  rue  Sherbrook,  la  rue  du  Séminaire,  est  le  quartier 
où  habitent  les  Anglais  richesde  Montréal.  On  noue  mon- 
tre en  passant  la  maison  du  directeur  de  YAiian  Imt^  la 
grande  compagnie  de  navigation;  ce  monsieur,  un  Anglais 
protestant,  possède  tout  simplement  cent  cinquante 
millions. 

—  Rues  Notre-Dame  et  Saint-Jacques,  dans  la  villei 
bordées  de  beaux  magasins  et  de  bureaux  de  banque,  bien 
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régnUérM,  propret.  Ici  l'univirtilé  Mae  Gill,  U  la  pa- 
laUdf  Juatiea  al  Thôlal  Windior,  paut-èlra  la  plut  bal 
hôlal  da  (oula  rAnériqva. 

—  Nolra*Dana,  la  principala  paroltta  da  Monlréal» 
pottèda  una  voûta  hardia  at  un  baau  ralabla,  mait  alla 
aal  malhaurautamanl  trop  doréa,  trop  painlurlorée  ; 
commant  n'ont-Ut  pat  comprit  cala  ici?  Voilà  on  man- 
qua da  goût  qui  tant  la  nouveau  monda  ;  avec  una  pareille 
nef,  nout  n'auriont  rien  fait,  noutaulret  artittet  du  vieux 
paye  :  nout  nout  teriont  contentée  de  l'admirer.  Ici  tout 
le  monde  vient  à  Téglite,  et  pertonne  ne  manque  aux 
ofHcaa;  en  voici  la  preuve  indubitable  :  Téglita  ett  remplie 
de  banct  dant  tout  let  coint,  et  la  grande  allée  du  milieu 
eit  envahie  elle-même;  il  n'y  a  plut  un  teul  endroit  vide 
dant  la  vatte  enceinte,  ,Quel  tnperbe  auditoire  pour  le 
prédicateur  qui  monte  en  chaire  et  a  tout  let  yeux  cet 
océan  de  télei  humainet  1 11  y  en  a  partout  quand  il  parle, 
devant,  à  côté,  derrière,  et  je  voudrait  bien  voir  ce  tpec- 
tacle  que  je  me  figure  teulement. 

L'églite  Notre-Dame  ett  dettervie  par  vingt-troit  pré- 
tretde  Saint-Sulpice,  ayant  à  leur  tête  le  vénérable  tu- 
périeur,  pour  leCanada,  M.C...  Nout  vititont  autti  le 
presbytère  établi  tout  à  côté. 

— •  Église  Saint-Jacques  :  beau  gothique  ;  mais  la  cou- 
leur lie  de  vin  de  la  pierre  choque  notre  goût  athénien  ; 
oh  I  ils  ne  semblent  pat  difficiles  ici:  le  sens  artistique 
serait-il  le  v!l»;rnier  à  se  manifester  chez  un  peuple  civi- 
lisé? 

—  Église  des  Jésuites,  VImmaculét  Conception,  fré- 
quentée par  le  high  life  féminin  —  Notre-Dame  de 
Lourdes,  une  petite  construction  dans  le  genre  italien, 
avec  une  coupole,  et  qui  passe  pour  le  dernier  mot  de 
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Tirl  trchileclurtl  ctMdien  ;  la  crypla  •  un  roch«r  da 
Lourdta  qui  laitM  bian  à  détirar. 

«  Lacalhédrila  Saint- Jacquai,  an  contiruetibn,  \h,  au 
fond  docaUa  plaça  ;  on  vaul  falra  Ici  un  pelil  Saint- Piarra 
avec  una  colonnade  da  Bernin  at  paut-ètra  dat  fonlainat 
JailliMantet at  un  obéliM|ua  ;  qni  tait  ?... 

Somme  toute,  J'aime  mieux  l'aspact  général  que  lei 
détails,  qui  choquent  parfois.  Il  y  a  à  Montréal  un  beau 
mouvement  chrétien;  on  le  sent,  on  le  voit.  Le  monda 
remplit  les  églises  dans  ce  jour  de  l'Ascension  ;  on  ne  tra- 
vaille pas  dans  les  rues,  bien  entendu,  et  beaucoup  de  gens 
montrent  qu'ils  savent  prier. 

Pour  les  tOO.OOO  habitants  da  la  ville,  tO  églises 
catholiques  ;  il  est  vrai  qu'il  y  a  un'tiers  des  habitants  pro- 
testants; 411.000  catholiques  dans  tout  le  diocèse.  Celui 
qui  commandée  ce  peuple  croyant  et  xélé  est  M"  Edouard- 
Charles  Fabre,  sacré  la  I*'  mai  1873  évèque  de  Gratiano- 
polis,  et  transféré  au  siège  de  Montréal  le  II  mai  1876(1). 

Ses  prédécesseurs  furent  M"  Jean-Jacques  Lartigue, 
premier  évéque,  sacré  le  21  janvier  I8il ,  mort  le  19  avril 
1840;  M"  Ignace  Bourget,  sacré  le  25  juillet  1837,  évé- 
que de  Telmcssa,  et  transféré  au  siège  de  Montréal  lé 
lOavril  1840,  promu  à  celui  de  Martianopolis  le  10  juillet 
1876,  mort  le  8  juin  1885,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq 
ans. 

Nombre  de  prêtres  :  450.  —  Collèges:  7.  —  Églises 
et  chapelles  :  300.  —  Écoles  :  750.  ^Inslitutions  ecclé- 
siastiques :  0.  —  Étudiants  ecclésiastiques  :  350.  —  Cou- 
vents ou  petites  communautés  :  72.  —  Académies  de 


(i)  L'évéehé  de  Montréal  vient  d'être  érlu^  en  métropole  en  août  lèM. 
Actuellement,  rerchevéché  de  Montréal  compte  55o  t>rétrea,  378  égliaea, 
3  aéminairea  et  petits  iiéminairea,  1 10  couventa,  30  collè|^  et  penaionnata, 
la  noviciata  d'hommea,  i3  de  femmea,  430.000  catholiquea. 
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jeunes  Hlles  :  20.  —  Asiles  :  1 1 .  —  Communautés  reli- 
gieuses d'hommes  :  8.  —  Gommunaulés^religieuses  de 
femmes  :  12.  ~  Hôpitaux  :  16. 

Non,  les  détails  do  la  ville  ne  disent  rien;  la  statue  de 
Nelson  est  déploraj)le  ;  et  pourquoi  Nelson  ici  ?  Je  pré- 
fère de  beaucoup  la  promenade  que  nous  faisons  le  soir, 
avec  l'aimable  M.  0. ..  ;  nous  ne  nous  lassons  pas  de. l'in- 
terroger, et  il  répond  à  tout  avec  la  plus  grande  bonté  et 
l'érudition  d'un  savant.  Par  une  avenue  plantée  d'arbres, 
où  règne  une  délicieuse  fraîcheur,  nous  montons  derrière 
la  ville  pour  jouir  du  poini  de  vue.  La  montagne  a  plus 
de  deux  cents  mètres  de  haut  ;  mais  arrivé  au  sommet, 
quand  depuis  la  terrasse  couverte  on  promène  ses  regards 
sur  l'immense  panorama  qui  se  déroule,  on  est  bien  dé' 
dommage  de  ses  peines:  la  ville, le  fleuve  Saint-Laurent, 
large  comme  une  mer^  l'Ile  Saint- Paul,  les  rapides  de  la 
Chine,  le  pont  Victoria,  le  lac  Sainl-Charles,  la  vallée  da 
rottawa,  les  montagnes  du  Vermont:  noustçmbons  d'ad- 
miration devant  ce  tableau*  \ 

—  Ketourparle  cimetière,  où. l'on  s'arrête  devant  le 
monument  de  l'Indépendai^ce,  qui  recouvre  les  restes  des 
soldats  canadiens  qui  se  sont  battus  pour  les  Français. 
Ceux-ci  y  songent-ils  parfoi|?  On  se  le  rappelle  encore  ici. 

En  sortant  du  cimetière,  on*  se  trouve  dans  le  parc  de 
lavillo,  un  parc  naturel  magnifique.  Inscription  lue  sur  un 
placard  cloué  à  un  arbre  :  «  On  est  prié  d'ôler  ses  crêpes 
pour  traverser  le  parc.  »  Morts,  ne  troublez  pas  les  joies 
des  vivants  1  mais  quand  !e3  vivants  iront  vous  voir,  ils 
troubleront  [pourtant  votre  repos.  On  circule  parfaite- 
ment en  voiture  en  plein  cimetière  comme  dans  une  pro- 
menade ;  rien  d'attristant  ici  :  regardez  la  demeure  du 
gardien,  c'est  une  villa  charmante,  exquise;  on  voudrait 
y  passer  ses  jours. 
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Usage  local  qui  n'exclut  en  rien,  comme  on  pourrait  le 
croire,  le  respect  pour  les  morts  :  nous  heurtons  du  pied 
quatre  ou  cinq  cercueils  abandonnés  '  au  beau  milieu  des 
allées.  On  est  venu  les  apporter  sur  le  tard,  et  on  les  a 
laissés  là  jusqu'à  demain  matin  :  alors  un 'prêtre  les  bé- 
nira tous  ensemble  avant  la  sépullhre  :  il  y  a  là  <le  riches 
bières  qui  doivent  contenir  de  riches  mort^;  n'importe  I 
riches  et  pauvres',  ils  attendront  à  demain. 

Autre  usage  bizarre  :  à  l'entrée  de  l'hiver,  en  décem- 
bre, on  place  les  cercueils  vitrés  dans  l^ossuaire  ou  char- 
nier voisin  :  ils  y  restent  jusqu'au  dégel,  jusqu'en  mai, 
sans  les  enterrer.  A  cette  époque,  on  procède  à  l'ense- 
velissement de  tous  les  corps;  mais  pendant  toute  la  froide 
saison  il  est  permis  aux  familles  de  venir  contempler  leurs 
parents  et  leurs  amis,  dont  les  traits  sont,  paralt-il,  bien 
conservés*. 

—  Visite  au  port  sur  le  Saint-Laurent  :  cinq  kilomètres 
de  beaux  quais  on  bois,  le  long  desquels  accostent  des 
navires  tirant  sept  mètres  d'eau  ;  on  sait  que  ce  splendide 
port  oîi  abordent  les  plus  grands  navires  esta  quinze  cents 
kilomètres  de  l'Océan  ;  il  n'y  a  qu'en  Amérique  oii  l'on 
trouve  des  chosescomme  celle-ci.  Les  bateaux  qui  font 
le  service  entre  Montréal  et  Québec  en  une  nuit  sont 
confortablement  installés,  et  le  prix  dq  voyage  revient, 
comme  on  nous  le  dit  en  canadien,  c'est-à-dire  en  vieux 
français,  à  «  un  écu  pour  le  lit,  un  écu  pour  la  nourri- 
ture »,  soit  2  piastres  ou  2  dollars  et  demi,  aller  et  re- 
tour. 

Voyez-vous  maintenant,  au-dessus  du  port,  cette  gare 
toute  nouvelle  et  cette  grande  inscription  qui  court  sur 
les  murs?  Lisez^la,  et  vous  apprendrez  que  vous  avez  de- 
vant vous  la  ligne  nouvelle  du  Canadian  Padfic-Èailway^ 
De  Montréal  au  Pacifique,  six  mille  kilomètres,  et  cette 
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distance  est  franchie  en  six  jours  ;  c'est  le  cinquième 
chemin  de  fer  transcontinental  dans  l'Amérique  du  Nord. 
Quel  étonnant  pays  I 
Maintenant,  nous  revenons  en  questionnant  toujours  ; 

—  niel?  —  Eh  bien!  Riel  est  un  homme  jugé  fou  par 
les  gens  sains  d'esprit  \  le  nom  de  Riel  a  été  souvent  une 
réclame.  —  Tiens  I  et  nous,  en  France,  qui  jetons  feu  et 
flamme  pour  lui  I  -^  Eh  bien!  voilà  !  pas  si  fou,  il  eût 
fait  un  excellent  patriote,  un  vrai  Canadien  Français  I 

—  Les  francs-maçons  ?  —  Vous  ne  savez  pas  combien 
il  y  a  ici  de  ferments  maçonniques  ;  c'est  le  danger  pour 
l'avenir  ;  c'est  surtout,  il  est  vrai,  parmi  les  Canadiens- 
Anglais  que  ces  ferments  s'agitent  :  chez  les  hommes  de 
la  classe  dirigeante,  fonctionnaires,  avocats,  journalistes  ; 
le  peuple,  lui,  est  simple  et  bon. 

—  Montréal  est- elle  une  ville  française  ?  —  Lisez  les 
enseignes  :  les  deux  tiers  sont  en  anglais;  il  faudrait 
aller  à  Québec  pour  voir  une  vieille  ville  française.  Ici, 
quand  on  parle  français,  le  tiers  des  habitants  parle 
comme  le  peintre  décorateur  qui  veut  attirer  la  clientèle, 
près  de  l'église  Noire-Dame,  et  qui  a  écrit  sans  vergogne 
sur  la  façade  de  sa  maison  :  «  Ouvrages  faites  sous  le 
plus  court  délai  ,»  et  le  maraîcher  près  de  la  statue  de 
Nelson,  qui  ne  craint  pas  de  montrer  son  enseigne  :  «  Ici 
on  vend  des  fruit  de  tout  espèce.  »  ' 

Voilà  pour  la  population  des  villes  dans  les  districts  de 
Québec  et  de  Montréal.  Quanta  la  population  dés  cam- 
pagnes autour  de  Québec  et  de  Mpntréal,  elle  est  fran- 
çaise ;  nous  le  constatons  en  allant  faire  une  visite  aux 
fermiers  du  séminaire.  Quelle  délicieuse  verdure  dans 
celte  campagne  canadienne!  Chèvrefeuille,  aubépine  en 
fleur,  lilas blanc  et  violet,  boules-de-neigc  et  violettes  em- 
baument l'air,  un  air  subtil  et  vivifiant;  le  cœur  bat  plus 


EN  CANADA 


107 


vile  dans  celle  almosphëre,la  vie  s'affirme  plus  nettement; 
nous  marchons  sur  uu  gazon  parsemé  de  jolies  fleurettes 
appelées  les  yêux  bleut  [biut  9yes  gras»),  et  c*est  ainsi 
que  notfs  arrivons  chez  les  fermiers.  Intérieur  tout 
champêtre  et  tout  bas  normand  ;  le  maître  est  assis  près 
du  feu,  un  enfant  sur  chaque  genou  ;  sa  femme  allaite  un 
bdy  :  deux  grosses  servantes  font  la  lessive  ;  des  enfants 
partout,  sous  les  tables,  derrière  les  chaises  :  j'en  compte 
neuf.  Ces  bonnes  gens  nous  accueillent  cordialement, 
comme  des  frères  du  vieux  pays.  Oh  !  eux  ne  savent  pas  un 
mot  d'anglais,  pas  plus  que  leurs  compatriotes  des  alen- 
tours ;  mais  les  touai,  les  mouai,  les  ben  reviennent  cou- 
ramment dans  leur  langage  avec  une  foule  d'expressions 
du  cru. 

Ils  prononcent  Montréal  en  faisant  la  liaison  ;  un  che- 
min de  fer,  c'est  un  cAar;  60  cen/j,  c'est  un  écu.  «  C'est 
bien  triste  ici,  »  dit  le  brave  fermier  pour  s'excuser  de 
nous  recevoir  dans  la  cuisine.  C'est  lui  qui  surprit  beau- 
coup un  de  ces  messieurs  de  Saint-Sulpice,  arrivé  nou- 
vellement, en  lui  disant  un  jour  avant  la  messe:  «  J'ai  là 
des  créatures  qui  voudraient  ben  communier.  »  Les  créa- 
tures étaient  ses  deux  filles,  les  plus  honnêtes  personnes 
du  monde.  C'est  lui  aussi  qui,  conduisant  notre  Sulpi- 
cien  dans  Québec  et  lui  faisant  les  honneurs  de  la  ville, 
passe  près  de  l'observatoire  et  rend  cet  oracle  :  «  Ça,  c'est 
la  maison  là  ousqu^on  vise  les  astres  l  » 

Comment  s'appellent  ces  excellentes  gens? —  Berge- 
rotiy  Renaut,  Dupont.  —  Et  leurs  enfants?  Bernadette^ 
Caroline^  Cécile ^  Eugène^  Paul,  etc.  Comme  voilà  bien 
noire  France  retrouvée  I 

De  même  que  certains  fortunés  pays,  l'Autriche- Hon- 
grie, les  États-Unis,  la  Belgique,  par  exemple,  le  Canada 
esl  le  paradis  des  religieux  et  des  religieuses  ;  nombreux 
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Sont  les  couventi  qu'on  y  rencontre  .nombreuses  les  insti- 
tutions eatholiques  ;  à  Montréal  s^uleçaent,  nous  avons  >: 

Le  séminaire  Saint-Sulpice.    * 
'  Le  collège  sulpicien.  • 

L' université  Laval. 

Le  collège  Sainte-Marie  des  Jésuites,  320  élèves. 

L^église  nouvelle  de  Tlmmaculée  Conception  (Jésuites). 

Le  noviciat  Saint-Joseph,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Les  Oblats  et  leur  noviciat. 

Le  séminaire  Sainte-Thérèse,  200  élèves. 

Le  collège  de  l'Assomption,  260  élèves. 

Le  collège  de  la  Joliette,  240  élèves. 
'  Les  clercs  de  Saint- Viateur,  113  religieux,  35  novices, 
24  établissetnents,  dont  18  pour  le  diocèse  de  Montréal. 

Le  noviciat  de  Saint- Viateur. 

Le  collè^  Bou^^et,  130  élèves. 

L'institut  des  sourds-muets,  60  élèves. 

La  congrégation  de  Sainte-Croix  ;  maison  provinciale 
pour  le  Dominion  du  Canada,  50  profés,  23  novices.  , 

Le  collège  Saint-Laurent(Sainte-Croix),  3 2  professeurs, 
250  élèves.  ' 

Le  collège  Saint-Jérôme  (Sainte-Crqix).  <• 

Le  collège  Sainte-Geneviève  (Sainte-Croix),  250  élèves. 

Le  collège  de  Hochelaga,  350  élèves. 

Le  collège  de  Valleyfield. 

L'école  commerciale  de  Yarennes,  165  élèves. 

La  résidence  Saint- Janvier-. 

L'école  normale  Jacques  Cartier.,  ' 

Les  Frères  des.  Écoles  chrétiennes. 

Les  Frères  de  la  Charité,  25  frères,  12  novices. 

L'Hôtel-Dieu,  —  hôpital  de  Montréal,  —  religieuses 
de  Saint- Joseph;  86  religieuses,  16  novices,  205 malades, 
40  orph^jlins,  34  orphelines. 
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Les  Sœurb  de,  la  congrégation  de  Notre-Dame  :  750 
Sœurs  professes,  97  novices,  37  postulantes  ;  70  imis- 
sions,  dont  33  pour  le  diocèse  de  Montréal  et  les  autres 
dans  les  diocèses  de  Québec,  Trois-Rivières,  Saint-lfya- 
cinthe,  Sherbrooke,  Chicoutimi,  Rimouski,  Aif|chet, 
Saint-Jean,  Peterborough,  Charlottetown,  et  5  établis- 
sements aux  Étals  Unis.  Élèves:  17.818, dont 5.305  pour 
la  ville  de  Montréal  (I). 

Les  Sœurs  de  la  Charité,  appelées  Sœurs  grises,  mais 
qui  m  sont  pas  les  Sœursgrises  de  Sainl-Yincent-de-Paul 
de  Paris  :  312  professes,  — 95  dans  la  maison  mère,  — * 
67  novices  et  postulantes;  elles  ont  31  maisons,  dont  15 
dans  le  diocèse  de  Montréal,  6  dans  celui  de  Saint-Bonl- 
face,  3  dans  le  vicariat  apostolique  de.  Saskàtchewan, 
2  dans  le  vicariat  apostolique  d'Athabaska,  et  plusieurs 
établissements  aux  États-Unis  ;  elles  visitent  tous  les  ma- 
lades de  Montréal. 

L'hôpital  général  pour  les  vieillards  des  deux  sexes, 
les  orphelins  et  les  enfants  trouvés;  en  tout 500  locataires 
sous  la  direction  des  Sœurs  grises,  qui  visitent  aussi  les 
pauvres  dans  la  villei.  Dispensaire  pour  les  pauvres. 

L'asile  Saint-Joseph  pour  les  orphelins,  145  orphelins. 

L'école  Saint- Joseph,  400  élèves. 

L'asile  Saint-Patrick,  pour  les  orphelins  irlandais,  202 
orphelins. 

La  maison  Saint-Patrick  pour  les  servantes  sans 
place  (Sœurs  grises).  '  ,  - 

L'école  de  Nazareth;  550  élèves  ;  avec  une  division 
pour  les  jeunes  aveugles,  86  élèves. 

L'hôpital  Notre-Dame,  54  malades.* 

Les  Sœurs  de  la  Charité,  appelées  Sœurs  de  la  Provi- 

(i)  Actuellement  les  sœurs  de  Notre-Dame  sont  au  nombre  de  884  &vec 
18.000  élèves.  .  ' 
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dence,  —  maUon  mère  k  Montréal  ;  — 80  Sœurs  profeises, 
32  novices,  43  poslulanles.  Elles  ont  43  maisons  au  Ca- 
nada et  dans  les  États,  et  visitent  annuellement  18.200 
malades  et  infirmes.  Dispensaire  public  pour  les  pauvres 
de  Montréal. 

L'asile  des  aliénés  de  Saint-Jean  de  Dieu  dirigé  par 
les  Sœurs  de  la  Providence,  à  qui  le  gouvernement  local 
a  confié  le  soin  des  aliénés  de  la  province. — 810  malades; 
89  autres  qui  reçoivent  des  soins  particuliers  ;  58  reli- 
gieuses. 

Deux  maisons  des  Dames  du  Sacré-Cœur. 

Le  monastère  du  Bon-Pasteur  :  il8  professes,  34  no- 
vices, 1 7  postulantes,  84  pénitentes.  Écoles  correction- 
nelles d'eiifants  :  70  élèves. 

La  prison  pour  les  femmes,  dirigée  par  les  mêmes 
religieuses,  35  professes. 

Les  Sœurs  de  la  Miséricorde,  65  professes,  44  péni- 
tentes. 

Les  Sœurs  Marianites  de  Sainte-Croix  du  Mans,  105 
professes,  20  novices. 

Les  Sœurs  des  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie  :  443 
professes,  29  novices,  29  postulantes.  —  12  maisons  dans 
le  diocèse  de  Montréal,  avec  2.839  élèves,  et  d'autres  à 
Sainl-Hyacinlhe,  Sandwich,  \yinnipeg,  Manitoba  et  dans 
les  Étals. 

Les  Sœurs  de  Sainte-Anne  :  301  religieuses,  42  novices  ; 
—  19  maisons  dans  le  diocèse,  4  dans  les  États,  8  àTlle 
de  Vancouver;  5.971  élèves. 

Le  couvent  du  Précieux-Sang,  21  religieuses. 

Le  couvent  des  Carmélites. 

L'asile  des  Sourdes-Muettes  (1). 


(i)  Celte  nomenclature  pourra  paraître  un  peu  longue  ;  rien  pourtant  ne 
donne  mieux  ridé«  de  la  prépondérance  de  l'Église  au  Canada. 
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Ytndredi  4.  —  M.  0...  veut  nous  faire  voir  une  de  cet 
maisons,  et  nous  emmène  le  malin  chex  les  Sœurs  de 
Notre-Dame.  La  maison  est  située  un  peu  au-dessus  du 
séminaire  :  c'est  une  nouvelle  construction.  L'urchitocto 
a  fait  grand,  trop  grand  peut-être  au  gré  des  re^jgieuses. 
Ainsi,  l'église  est  belle  et  vaste  comode  une  cathédrale  ; 
les  toits  du  couvent  se  dressent  très  haut  ;  plus  haut  en- 
core s'élancent  vers  le  ciel  les  deux  tours  de  l'église  ro- 
mane, ei  l'intérieur  où  l'on  travaille  en  ce  moment  sera 
une  merveille,  avec  son  double  rang  de  colonnes  super- 
posées et  ses  deux  parties  très  distinctes,  l'une  pour  la 
communauté,  l'autre  pour  le  public. 

La  supérieure  générale  et  les  assistantes  daignent  nous 
admettre  à  la  visite  du  couvent  ;  nous  voyons  le  superbe 
réfectoire  avec  ses  chariots  à  roulettes  en  caoutchouc 
qui  transportent  la  vaisselle  et  les  mets  sans  bruit,  sans 
secousse,  de  telle  façon  que  de  toutes  les  parties  de 
l'immense  salle  on  entend  distinctement  la  voix  de  la  lec- 
trice ;  nous  visitons  ensuite  les  secrétariats  de  l'Institut 
et  du  couvent,  la  procure,  la  bibliothèque  et  les  salons 
de  réception;  beau  tableau  de  la  Transfiguration  dans  la 
chapelle  provisoire. 

La  Sœur  Marguerite  Bourgeois,  fondatrice  et  première 
supérieure,  ne  s'y  reconnaîtrait  plus.  C'est  une  noble 
figure  que  celle  de  cette  Française,  de  celte  Champenoise, 
partant,  elle  aussi,  à  la  conquête  du  Canada  en  disant: 
«  Da  mihï  animas  !  Donnez-moi  des  âmes,  les  âmes  de  ces 
pauvres  colons,  de  ces  misérables  sauvages.  »  Le  nom  de 
celle  sainte  doit  être  écrit  en  lettres  d'or  dans  les  fastes  de 
la  colonie,  comme  il  est  écrit  dans  les  annales  de  l'Église 
el  sur  le  livre  du  Ciel. 

Ce  fut  sur  les  instances  du  premier  gouverneur  de  Mont- 
réal, M.  de  Maison-Neuve,  que  la  vénérable  Sœur  partit. 
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Tout  esUmiracuIeux  dans  lei  commencemenli  de  sa  voca- 
lion  :  sa  rencontre  avec  le  pieux  genlilhomme,  les  appa- 
rîlionH  donlelle  est  Aivorisôe,  la  pénurie  dans  laquelleelle 
se  trouve  et  qui  ne  l'empêche  point  d'aller  vaillamment  de 
Tavant  ;  ses  nombreux  voyages  d'Amérique  en  France,  à 
une  époque  où  la  Navigation  était  peu  commode,  même 
très  périlleuse  et  toujours  fort  longue. 

Grandes  étaient  ses  vertus.  «  Sa  charité  était  telle, 
disent  ses  historiens,  qu'elle  semblait  la  multiplier  elle 
même  et  qu'elle  la  faisait  être  toute  à  tous  les  colons  pour 
les  gagner  tous  à  Jésus-Christ.  On  raconte  à  ce  sujet  un 
trait  qu'on  peut  appeler  d'une  charité  héroïque,  mais  qui, 
dans  la  réalité,  ^enferme  l'exercice  d'un  grand  nombre 
d'autres  vertus. 

«  Au  temps  de  son  embarquement,  on  lui  avait  fait 
'  présent  d'un  lit  pourjson  passage  ;  il  consistait  en  une  pail- 
lasse, un  matelas,  deux  couvertures  et  un  oreiller  :  elle 
eut  bientôt  l'occasion  de  s'en  défaire.  L'hiver  était  rude; 
un  pauvre  soldat,  transi  de  froid,  vint  lui  dire  qu'il  n'a- 
,  vait  pas  sur  quoi  se  coucher  pour  se  garantir  de  la  rigueur 
de  la  saison  ;  elle  ne  balance  pas  un  instant,  elle  va  qué- 
rir son  matelas  et  le  lui  donne.  Peu  de  temps  après,  un 
second,  instruit  de  ce  qu'il  appelait  la  bonne  fortune  de 
son  camarade,  va  trouver  la  Sœur  pour  lui  exposer  sa 
misère  ;  celui-ci  eut  la  paillasse.  Deux  autres s'élanl  pré- 
sentés encore,  elle  leur  donna  les  deux  couvertures.  Per- 
sonne, dit-on,  ne  se  présenta  pour  avoir  l'oreiller,  qu'elle 
eût  donné  .volontiers!..  Il  y  a  plus  ici  que  la  charité  de 
saint  Martin,  le  soldai  ;  lui  ne  donna  que  la  moitié  de  son 
manteau  (l).  »  f 


{i)  La  Vie  de  la  Sœur  Marguerite  Boargeoi»,  secoad  élogs  hiatoriqui; 
dJ  la  vénérable  Sœur,  par  l'abbé  Sausseret. 
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La  Sœur  Bourgeoii  arrivt  à  Ville-Marie,  aVec  quelques 
compagnee,en  1059,  la  même  année  ob  Ton  vil  priver 
peur  la  première  fois  un  évèque  au  Canada  :  c'était 
M"  François  de  Laval  de  Montmorency,  ancien  archidiacre 
d'Évreux  ;  iliuccédaàM.  de  Quélui,  qui  gouvernait  l'Église 
du  Canada  au  pom  de  l'archevêque  de  Rouen'. 'M"  de 
Montmorency  ne  vint  d'abord  qu'en  qualité  de  vicaire 
apustolique,  sacré  sous  le  titre  d'évèque  dePetra;  il  fut 
nommé  au  siège  de  Québec  en  1674,  et  résigna  ses  fonc- 
tions en  1688.  Son  successeur,  M"  Jean-Baptiste  de  la 
Croix  Chevrières  de  Saint- Valier,  sacré  en  1688,  mort  en 
1727,  se  montra  constamment  dévoué  à  l'œuvre  de  la 
Sœur'  Bourgeois.  —  Si  nous  consultons  la  liste  des  évé- 
ques  de  Québec,  nous  lisons  les  noms  de  MM*"  Duples- 
sis  de  Mornay  (1728),  Bosquet  (1734),  Pourroy  de  l'Au- 
berivière(1740),  Dubreuilde  Pontbriand  (1741),  Briand 
(1766),  Mariaucheau  d'EsglIs  (1784),  Hubert  (1788),  Be- 
natit  (1797),  Plessis  (1806),  nommé  archevêque  en  1819, 
Panet  (1825),  Signay  (1833),  Turgeon(1850),  Baiilargeon 
(1867),  et  enfin  M"  Taschereau,  sacré  en  1871,  et  créé 
cardinal  en  1886.  Le  Canada  méritait  cette  haute  fa- 
veur. 

Rien  ne  montre  mieux  l'origine,  le  progrès,  la  fin  et  la 
dignité  de  l'institut  de  Notre-Dame,  que  les  lettres  pa- 
tentes expédiées  à  la  fondatrice  par  le  roi  Louis  XIV  : 

«  Louis,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de 
«  Navarre,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

«  Notre  bien-aimée  Marguerite  Bourgooys  originaire  de 
«  notre  ville  de  Troyes  en  Champagne,  nous  a  très-hum- 
«  blemenl  fait  exposer  qu'il  y  a  longtemps  qu'il  a  pluà  Dieu 
«  de  lui  inspirer  le  désir  de  l'avancement  de  la  foi  catholi- 
«  que,  parla  bonne  instruction  des  personnes  de  son  sexe, 
(•  tant  des  sauvages  que  des  Français  naturels  de  la  Nou« 
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,  «  fellt  France,  où  elle  tVtl  retirée  pour  ce  •ujel,dèt  rtn- 
«née  1653;  •>  étant  établie  dant  l'tie  de  Montréal  avec 
«  quelques  autres  illlet  vivant  en  communauté  elle  y  a  fkit 
«  l'exercice  de  maltretae  d'école,  en  montrant  gratuite- 
«  ment  aux  Jeunet  filles  tous  lei  métiers  qui  les  rendent 
«  capables  de  gagner  leur  vie,  et  avec  un  si  heureux  pro- 
«  grès,  parles  gréces  continuelles  de  la  divine  Providence, 
«  que  ladite  exposante  ni  ses  associées  ne  sont  aucune- 
«  ment  à  charge  au  pays,  ayant  fait  bâtir  à  leurs  dépens, 
«  dans  nie  de  Montréal,  deux  corps  de  logis  propres  à 
A  leur  dessein,  et  fait  défricher  plusieurs  concessions  de 
«  terre,  bAtir  une  métairie,  garnie  de  toutes  les  choses 
«  nécessaires.  Cet  établissement,  ainsi  jfait,  a  été,  depuis, 
«  approuvé  tant  par  le  Seigneur  évèque  de  Pétrée,  vicaire 
«  apostolique,  par  le  sieur  de  Courcelle,  notre  lieutenant 
«  général  en  Canallla,  et  le  sieur  Talon,  intendant  de  jus- 
«  tice,  police  et  finances,  que  par  un  résultat  d'assemblée 
«  des  habitants  ;du  lieu.  Au  moyen  de  quoi  ladite  expo- 
«  santé  a  été  conseillée,  pour  le  bien  général  de  l'île,  de 
«  venir  nous  requérir  de  lui  accorder  nos  lettres  de  con- 
«  firmation  de  cet  établissement  sous  le  titre  de  congre- 
«  gation  d«  Notre'Dame. 

«  Voulant  contribuer  de  notre  part,  comme  nous  fe- 
«  rons  toujours,  autant  qu'il  nous  sera  possible,  aux  bon- 
«  nés  intentions  de  ladite  exposante,  de  ses  associées  et 
«  de  celles  qui  leur  succéderont,  en  leur  donnant  le 
«  moyen  de  fortifier  et  d'étendre  leur  établissement  dans 
«  tous  les  lieux  où  il  sera  jugé  le  plus  à  propos  pour  la 
n  gloire  de  Dieu  et  le  bien  du  pays,  nous  confirmons  par 
«  les  présentes,  signées  de  notre  main,  l'établissement  de 
«  ladite  Congrégation  dansTtle  de  Montréal,  sous  laju- 
«  ridiction  de  l'Ordinaire,  sans  qu'elles  y  puissent  être 
«  troublées,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 
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«  DoBné  à  DunkerqM,  au  moti  d«  nti,  Vw  1671  et  de 
«  noire ràgM le  18.  Signé:  Loi;ft.(i).  »  n 

Le  SoBur  Bourgeoii  prit  ponr  le  prinelptl  IbodeoieBl 
de  M  règle  celle  de  Mint  Augutlin  interprétée  et  éolei- 
rée  per  lei  Pèrei  de  TÊgUte  et  le  bornent*  Aui^  ^t>ii  vonx 
ordinaires  de  peufreté,  de  çhutetéet  d'obéiiMnee,  celte 
règle  i^oute  celui  de  Tinstroction  de*  Jeunet  flUee  {  elle 
prescrit  l'amour  du  silence  et  de  la  retraite,  la  cordialité 
avec  ses  sœurs,  l'assiduité  au  trarail,  à  la  lecture,  à  la 
prière,  et  la  fréquentation  des  sacrements,  sous  la  direc- 
tion des  prêtres  des  paroisses  avec  qui  les  religieuses 
doivent  partager  la  gloire  et  le  mérite  de  rinstruetion  et 
de  Tédiflcationdes  peuples. 

Comme  nous  sommes  enchanté*  de  notre  visite,  M.  0.^ 
veut  encore  nous  faire  voir  le  pensionnat  de  Villa-Maria, 
tout  à  côté.  C'est  un  établissement  de  premier  ordre,  an- 
cienne résidence  du  gouverneur  général  du  Canada,  avec 
des  jardins,  des  massifs,  un  lac,  tous  les  avantages,  tout 
le  confort,  toute  l'élégance  qu'on  peut  désirer  trouver 
dans  une  maison  destinée  à  l'éducation  des  jeunes  per- 
sonnes de  la  haute  société.  On  y  parle  le  français  dans  les 
cours  et  les  classes;  nous  allons  pouvoir  bien  nous  enten- 
dre. 

Reçus  par  la  supérieure  et  deux  directrices,  nous 
voyons  la  maison  du  haut  en  bas  ;  il  y  a  ici  200  jeunes  fil- 
les, dont  40  protestantes  et  quelques  israélites;  mais  tou- 
tes assistent  aux  ofBces  catholiques;  c'est  la  condition 
imposée  à  leur  entrée.  Plusieurs  sont  filles  de  lords  an- 
glais, de  sénateurs  ou  de  membres  des  divera  parlements. 

On  a  adopté,  au  lieu  de  dortoirs,  le|système  anglais  des 
chambres  particulières  à  un  ou  deux  lits.  A  côté  de  la 


(i)  Archivas  de  la  marine,  Canada,  1671. 
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blanelM  eouebad»,  foiei  ta  Ubl«<l«  lolltltê  iTte  •••  ou- 
Uto  d'ivoire  et  d'trgeni,  el  le  gvéridon  lurcbtrgéde  cbrd- 
moe  el  de  phologrephie»,  où  les  bonnet  6garet  dei  Yen- 
keet  et  des  Cenidieni  lourient  béttemeni  ;  det  imiget  de 
CkritlmtUt  det  eoffirett  à  bijoux.  Une  protetttnie  t  pltcé 
brtvement  tur  ton  petit  guéridon  une  grande  ttatue  de 
la  Vi^erge  ;  on  nout  dit  qu'une  tutre  •  fait  appeler  derniè- 
rement le  prêtre  prêt  d'une  dame  catholique,  qui  allait 
mourir  «ant  tacrementt  ti  ta  jeune  amie  n'était  intervenue 
àtempi. 

Sept  ou  huitclattet  admirablement  tenuet;  dant  Tune 
d'ellet  on  donne  la  leçon  do  géographie,  et  un  àahy  de 
huit  ant  nout  montre  trèt  bi6n  tur  la  carte  la  route  de 
Parité  Montréal. 

Expotition  dant  If , telle  de  dettint  :  do  jolit  portraitt, 
det  peinturât  tur  porcelaine,  det  applicationt  tur  toie.  A 
la  chapelle,  toulet  let  chaitet  tont  recouvertet  d'une  ta- 
pitterie  ouvragée  et  téparéet  l'une  de  l'autre  ;  ce  qui  ett 
excellent  pour  la  turveillance.  On  y  donne  det  concertt 
avec  accompagnement  d'inttrumentt  aux  grandt  jourtde 
fête. 

Enfin  on  nous  conduit  dant  la  telle  det  reprétentatlons, 
puitdansia  talle  de  musique.  Ici,  tout  autour,  des  tabou- 
rets vitsés  au  sol  où  l'on  peut  t'asteoir  commodément  ; 
au  milieu,  quatre  pianot  provenant  det  manufacturet  de 
Boston,  Baltimore  et  New- York,  arrangés  exprès  en  (vue 
des  froids  excessifs  de  l'hiver. 

Quand  nous  entrons  dans  la  salle,  nous  y  trouvons  cinq 
ou  six  jeunes  filles,  deux  au  piano,  une  violoniste,  deux 
harpistes  ;  elles  enlèvent  avec  entrain  une  ouverture  qui 
donne  une  haute  idée  de  leur  savoir.  Mais  voici  qu'une 
nouvelle  Van  Zandt  chante  un  morceau  de  LacAmë,  puis 
une  autre  nous  donne  le  Carnaval  de  Venise;  un  solo  de 
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hirp«  termine  le  létnce,  et  nous  lomiiiM  pHét  d'Meept  or 
une colUtioD  qui nout eet  offerte  dtn»  le  gr««4  s»lon... 
On  n'ett  peiplut  gracieux. 

—...  Ce  1)011  Cb...,  prtMé  de  revenir  à  New-^Torli  pour 
retourner  en  Europe,  est  pourtent  ctuie  que  je  tnanque 
l'excureion  de  Quéliec  ;  n'importe  I  j'ti  bien  entrevu  le 
Ctnede  avec  Montréal,  qui  ett  la  vraie  capitale  et  eurtout 
la  capitale  de  Tavenir. 

Au  point  de  vue  catholique,  Il  n'existe  pae  au  Canada 
un  plui  beaudiocèie  que  celui-ci:  4i2.000catboliquee; 
c'est  Québec  qui  vient  en  lecunde  ligne  avec  ttt0.60A  ; 
puis  Saint-Hyacinthe,  Il O.SiO; et  OtUwa,  100.000. 

Dane  toutea  les  potieuioni  britanniques  de  l'Amérique 
du  Nord,  on  compte  5  archevêques,  29  évèques,  S.t28 
prêtres,  1.504  églises,  373  chapelles  ou  stations,  17  sémi- 
naires de  théologie,  49  collèges  de  jeunes  gens,  101  aca- 
démies déjeunes  filles,  3.523  écoles  paroissiales,  53  asiles, 
58  hôpitaux,  et  la  totalité  de  la  population  catholique  s'é- 
lève à  2.185.082.  Ah  I  l'action  de  l'Église  ne  s'est  pas 
ralentie  ;  le  Christ  est  vainqueur  t  il  règne  1  il  commande  1 
et  nous  pourrions  dire  avec  le  Prophète,  en  contemplant 
l'Église  du  Canada,  s'étendant  du  Labrador  au  Pacifique, 
sur  le  bord  des  grands  lacs  et  des  immenses  cours  d'eau, 
au  milieu  des  grandes  prairies  et  des  vastes  forêts  :  «  Que 
vos  pavillons  sont  beaux,  ô  Jacob  !  que  vos  tentes  sont 
belles,  ô  Israël  !  Elles  sont  comme  les  vallées  couvertes 
de  grands  arbres,  comme  les  jardins  le  long  des  fleuves. 
L'eau  coulera  toujours  du  seau  du  Seigneur,  et  sa  posté- 
rité se  renouvellera  comme  l'onde  des  grandes  ''vières!  » 
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Nom  rencontrons  un  douanier  bon  enfant.  —  An  presbytère  de  Saint- Jean- 
Baptiate,  k  Plattaburgh.  —  Intérieur  américain.  —  A  l'évècbé  de  Bur^ 
lington  (Vermont).  —  Oioaes  ecciétiaatique*.  —  J'auiate  A  l'enterrement 
d'un  général.  —  Petite  Ketty.  —  Un  touchant  épisode.  —  Diocèse  d'Og- 
densburgh.  —  Le  lac  Champlain  et  le  lac  George.  —  Albany,  capitale  de 
l'État  de  New-York,  vue  de  jour  et  de  nuit.  —  A  bord  du  bateau  A  va- 

Kiur  sur  THudson.  —  Installation  à  Aitor-Hotue.  —  Ches  les  Pères  de  la 
iséricorde  dans  la  a\*  rue. 


Vendredi  4  juin,  —  Nous  partons  pour  Plattsbùrgh 
(État  de  Ne^r-York),,  ^n  traversant  le  Saint-Laurent,  sur 
le  pont  Victoria,  qui  a  deux  kilomètres  de  long  ;  montre 
en  main,  nous  mettons  six  minutes  pour  la  traversée.  Rien 
de  bien  intéressant  à  noter  :  de  pauvres  menuisiers,  près 
de  nous,  racontent  qu'ils  s'en  vont  chercher  du  travail  ' 
dans  les  États,  chassés  qu'ils  sont  du  Canada  par  la  con- 
currence ;  tout  ce  monde  parle  français.  En  quelques 
heures  la  ligne  du  Grand  Trunk  nous  amène  à  Rouse's 
Pointy  à  la  frontière,  puis  à  Plattsbùrgh,  où  les  Améri- 
cains, en  1814,  remportèrent  sur  les  Anglais  une  victoire 
fameuse,  et  où  nous  allons  nous  arrêter,  car  nous  sommes 
recommandés  au  vicaire  de  la  paroisse  catholique  irlan- 
daise de  Saint-Jean-Baptiste. 

Nous  sommes  un  peu  étonnés  qu'on  ne  visite  point  nos 
bagages  à  la  douane  ;  les  douaniers  américains  seraient- 
ils  devenus  si  coulants  ?  Mais  comme  nous  arrivons  en 
gare,  un  monsieur,  notre  voisin,  nous  interpelle  :  «  Tran- 
quillisez-vous, Messieurs,  c'est  moi  qui  fais  la  visite  ; 
maisje  ne  vous  donnerai  pas  cet  ennui;  ma  conviction 
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est  que  vous  n*avez  rien  de  duliable  dans  vos  sacs  ;  j'ai 
entendu  votre  conversation  ;  cela  suffit  I  »  Nous  lommes 
stupéfaits  ;  et  si  par  liasard  les  deux  intéressants  voyageurs 
avaient  eu  quelque  chose  de  dutiabie  ?...  ils  étaient  pris 
comme  des  goujons.  ,  ■ 

Cet  excellent  douanier  achève  de  nous  réconcilier  avec 
'institution  qu'il  représente,  en  nous  mettant  sur  le 
chemin  du  presbytère.  Le  voici,  le  presbytère,  quand  nous 
avons  dépassé  une  grande  place  herbue  au  milieu  de  la- 
quelle s'élève  une  église  ogivale  d'assez  bonne  apparence  ; 
c'est  une  maison  en  bois  à  un  seul  étage,  avec  galerie  par 
devant  et  toujours  le  joli  portique  que  nous  avons  remar- 
qué aux  maisons  à  Niagara-Falls. 

Nous  trouvons  le  jeune  ecclésiastique,  FatherM...,en 
train  de  recevoir  une  visite  au  salon;  mais  bientôt  nous 
sommes  introduits  et  reçu»  avec  la  plus  parfaite  cordia- 
lité. Ne  vous  fiez  pas  aux  airs  froids  des  Yankees  ;  ils 
sont  tout  aussi  généreux  que  nous  ;  Father  M...  nous  le 
fit  bien  voir.  Ce  n'étaient  pas  de  grands  éclats  de  voix,  ni 
de  grands  gestes,  ni  rien  de  semblable  ;  mais  ce  fut  une 
invitation  formelle  et  pressante  de  nous  établir  dans  la 
maison,  sous  peine  de  lui  causer  un  très  grand  regret, 
de  le  laisser  fâché  et  blessé  ;  nous  nous  exécutâmes.  Le 
curé  delà  paroisse, Fa/Acr  Thomas  E.  W.,.,  vicaire  gé- 
néral de  l'évèque  d'Ogdensburg,  est  pour  le  moment  en 
congé  et  parti  pour  l'Irlande,  son  pays  ;  le  vicaire  est  le 
matlre,  c'est  lui  qu*  nous  héberge. 

Nous  voici  donc  installés  dans  une  grande  chambre  à 
deux  lits  en  bois  d'érable,  éclairée  par  deux  fenêtres  à 
guillotine,  comme  toutes  les  fenêtres  américaines,  —  sys- 
tème dont  je  ne  saurais  trop  médire,  —  protégées  à  l'inté- 
rieur par  des  contrevents  et  des  persiennes  à  lamelles  très 
fines.  Excellents  lits  que  les  lits  américains,  et  surtout 
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larges  à  y  loger  trois  ou  quatre  personnes  très  à  leur  aise  ; 
peut-ôtre  un  peu  durs  ;  mais  dans  un  pays  où,  Tété,  il  y  a 
une  chaleur  normale  de  40  degrés  I... 

Rien  à  dire  de  la  chambre  à  coucher,  ni  du  salon,  meu- 
blé à  l'espagnole,  c'est-à-dire  sans  style  et  sans  prétention 
artistique  ;  des  tapis  partout,  des  rideaux,  des  meubles 
propres,  deux  ou  trois  roeking-chain  ;  c'est  tout.  En  haut, 
dans  le  cabinet  du  vicaire,  nous  trouvons  un  assez  joli 
corps  de  biblioihèque  en  érable,  un  beau  bureau,  rien 
autre.  Pas  de  vieux  tableaux  accrochés  aux  murs,  pc^s  de 
buste  ni  de  statuette  sur  les  cheminées,  aucun  objet 
d'art;  tout  ceci  se  trouve  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique  ; 
c'est,  chez  nous,  les  vieux,  les  anciens.  Nous  sentons  bien 
que  les  anciens  ont  du  bon  ;  comment  l'homme  intelligent 
peut-il  vivre  sans  Tart,  surtout  s'il  a  vécu  dans  sa  compa- 
gnie déjà? Pour  l'Américain,  je  le  comprends,  c'est  autre 
chose  ;  il  a  toujours  marché  sans  cela... 

Ce  qu'ils  ont  de  bien,  dans  les  maisons  américaines, 
c'est  le  confort,  c'est-à-dire  la  disposition  générale,  ar- 
rangée de  façon  à  tout  posséder  sous  la  main,  sans  èlre 
obligé  d'avoir  à  faire  plus  qu'un  simple  mouvement,  un 
geste.  J'ai  froid  :  inutile  d'appeler  mon  domestique  pour 
qu'il  apporte  du  bois  et  me  fasse  du  feu  ;  il  lui  faudrait 
sans  doute  aussi  enlever  les  cendres,  chercher  des  co- 
peaux et  frotter  trois  ou  quatre  allumettes  ;  ici,  j'allume 
ma  cheminée  à  gaz,  et  tout  est  dit...  Je  veux  de  l'eau 
chaude  :  je  tourne  lerobinet  de  gauche  sur  une  table  de 
toilette,  j'ai  de  l'eau  chaude  qui  vient  de  la  cuisine;  je 
veux  prendre  un  bain  :  toutes  les  chambres  à  coucher 
convenables  ont  une  salle  de  bains  qui  leur  est  annexée  ; 
je  veux  appeler  un  commissionnaire,  une  voiture,  le  méde- 
cin, la  police,  les  pompiers  :  je  pousse  un  bouton  sur  le 
tableau  accroché  au-dessus  de  mon  lit,  le  commission- 
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naire  arrivera,  ou  la  voiture,  ou  les  pompiers,  ou  tous  à 
la  foi» si  je  le  désire...  Ce  tableau,  c'est  le  pluf^  bel  orne- 
ment de  la  chambre  ;  il  remplace  le  Lebrun  ou  le  Bosio 
que  nous  pouvons  avoir  chez  nous  dans  nos  vieilles  villes 
dépréciées. 


Samedi  5.  —  Le  triomphe  d'un  Yankee,  c'est  encore 
de  vous  éblouir,  à  la  salle  à  la  manger,  par  un  luxe  d'ar- 
genterie inouï.  Il  est  vrai  que  l'argent  ne  coûte  pas  cher 
aux  États-Uiiis  ,^  mais  voici  tout  de  môme  la  vaisselle 
étalée  devant  moi  ce  matin  au  petit  déjeuner  de  huit 
heures  : 

Grains  d'avoine  dans  un  plat  d'argent. 

Patates  dans  un  plat  d'argent. 

Œufs  pochés  et  jambon  frit  dans  un  plat  d'argent. 

Deux  assieties  contenant  eahei  ou  gàt.*aux. 

Une  tasse  à  café. 

Du  café  dans  une  cafetière  en  argent. 

Du  lait  dans  une  théière  en  argent. 

Du  beurre  dans  un  récipient  en  argent,  —  forme  grecque,  assez  joli. 

Un  sucrier  en  argent. 

Une  coupe  en  argent  contenant  des  cuillers. 

Des  couteaux  en  argent,  —  qui  ne  coupent  pas  :  mystère  1 

Une  assiette  contenant  du  pain  coupé  en  tranches  infinitésimales;  pas  de 
croûte,  de  la  mie  seulement. 

Au  bout  de  la  table;  un  grand  pot  à  eau  en  argent,  dont  l'intérieur  est 
poreux  (sorte  d'alcarazas). 

'  Vous  avez  bien  compté  ;  il  y  a  au  moins  ici  dix  pièces 
de  vaisselle  plate,  et  si  nous  étions  au  grand  déjeuner  ou 
au  lunch^  ou  au  thé^  —  qui  sont  les  autres  repas,  —  ce 
seraient  des  ruissellements,  des  cascades  de  métal  bril- 
lant !  Hélas  !  cela  aide  peu  à  avaler  les  singulières  com- 
binaisons culinaires  qu'on  imagine  là-bas  i 

Ce  jour-là,  je  n'assiste  pas  au  grand  déjeuner;  je  me 
rends  seul  au  port,  sur  le  lac,  non  loin  de  la  gare  du 
chemin  de  fer^  et  vais  prendre  le  bateau  pour  Burlington 
(État  de  Yermont),  où  je  veux  aller  saluer  l'évèque  ca- 
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iholique,  un  Fràhçaii.  J'attends  longtemps  le  bateau  qui 
est  en  retard,  et  j'assiste  à  différentes  évolutions  d'une 
compagnie  d'artilleurs  qui  sont  là  sur  le  quai,  commandée 
par  un  officier  bon  enfant,  un  petit  vieillot,  un  peu  épais, 
courbé,  et  qui  n'ariende  martial,  Qui  donc  m'a  dit  qu'aux 
États-Unis,  en  tout,  il  n'y  avait  que  vingt-cinq  mille  soin 
dats  ?  Depuis  mon  arrivée,  je  ne  vois  que  cela  :  à  New- 
York,  pour  le  décoration  Day  ;  ici,  oîi  il  y  a  un  camp 
d'artillerie  ;  à  Burlington,  je  vais  assister  aux  obsèques 
d'un  général,  le  général  Slannard,  me  dit-on  ;  il  y  aura 
encore  des  troupes,  et  notre  compagnie  se  rend  précisé* 
ment  là,  avec  un  affût  de  canon  qui  doit  servir  de  char 
funèbre. 

Rien  à  noter  sur  la  traversée,  qui  dure  quelques  heu- 
res; on  est  trop  loin  delà  terre  pour  juger.  Voici  une 
tle  avec  une  prison  au*milieu,  mais  une  toute  petite  pri- 
son ;  —  les  Américains  mettent  toujours  les  prisons  dans 
des  lies,  au  milieu  des  rivières  ou  des  lacs.  —  A  droite, 
les  Adirondacks;  cette  région  montagneuse,  en  plein 
État  de  New- York,  est  restée,  à  deux  pas  du  centre  popu- 
leux et  célèbre,  tout  aussi  sauvage  qu'il  y  a  cent  ans  au 
milieu  de  ses  forêts  vierges,  et  le  président  Cleveland  aime 
à  venir  passer  une  semaine  ou  deux  de  villégiature  dans 
ces  pays  perdus,  oii  l'on  fait  rôtir  un  quartier  de  venai- 
.son  sur  des  charbons  ardents,  sub  dio,  et  où  l'on  couche 
sous  une  hutte  de  branchages  improvisée...  A  gauche, 
les  gracieuses  montagnes  du  Vermont. 

—  Burlington  I  Très  frais,  très  ombragé  ;  des  arbres 
dans  les  rues,  partout,  et  des  maisons  encadrées  dans  la 
verdure  ;  c'est  le  propre  des  villes  américaines  do  pro- 
vince :  très  heureuse  idée  I  De  temps  en  temps  un  clo- 
cher qui  pointe  ou  la  façade  d'une  église  tapissée  de 
lierre  et  de  plantes  grimpantes. Je  demande  mon  chemin^ 
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ot  je  comprend!  si  bien  les  indications  données  que  je  vais 
tout  droit  frapper  à  la  porte  du  presbytère  mé^^odiste  ; 
avec  la  plus  parfaite  politesse,  la  jeune  servante  du  pas- 
teurm'indique  une  autre  maison,  près  d'une  autre  église, 
et  j'ai  enfin  trouvé  1  J'entre  d'abord  à  la  cathédrale  de 
l'Immaculée-Conception,  construite  en  style  ogival  et  bien 
réussie  ;  bel  autel  en  marbre,  bas-relief  en  cuivre  doré 
très  artistique,  représentant  la  Nativité  de  Notre-Sei- 
gneur,  et  surtout,  surtout,  grande  propreté.  Des  fleurs 
naturelles,  arrangées  avec  goût,  décorent  le  maltre-autel  ; 
ça  sent  bon,  et  l'on  voit  qu'il  y  a  des  Français  quiviennent 
ici  ;  ils  y  ont  laissé  leur  touche,  leur  empreinte. 

L'évéché  est  un  hôtel  de  bonne  mine,  très  digne  et 
1res  convenable,  relié  à  l'église  par  une  galerie  couverte 
qui  permet  à  l'évoque  de  se  rendre  commodément  au 
chœur.  (Malheureusement  pour  moi,  M"  de  G...  est  ab- 
sent ;  on  m'apprend  qu'il  se  trouve  en  tournée  de  con- 
firmation; je  trouve  pourtant  là  le  P.  Th.  L...,  vicaire 
général,  une  noble  Sgure  irlandaise  ;  un  secrétaire  de 
l'évêque,  chancelier  del'évôché,  le  P.  J.  G...,  Français 
et  Breton  comme  son  supérieur  ;  et  un  jeune  prêtre. 
Américain  de  naissance,  qui  remplit  les  fonctions  de  vi-, 
caire  à  la  cathédrale.  Un  instant  après,  vient  se  joindre 
à  eux  un  missionnaire  d'Alger  en  train  de  faire  une  tour- 
née de  quêtes  aux  États-Unis. 

Accueil  toujours  très  cordial  ';  on  m'invite  à  déjeuner  : 
à  part  le  vin,  rien  de  français  dans  la  cuisine;  il  faut 
décidément  se  mettre  à  manger  comme  ici  ;  mais  ce  n'est 
pas  sans  peine.  Ces  messieurs  parlent  français,  et  après 
le  repas  nous  montons  dans  le  cabinet  du  chancelier.  Le 
missionnaire  d'Alger  n'est  pas  content  des  Américains  : 
selon  lui,  ces  gens-là  professent  le  culte  de  la  matière  au 
plus  haut  point.  11  connaît  bien  les  Étals,  car  voilà  une 
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année  environ  qu'il  le»  parcourt.  Je  Tinterroge  lur  la 
situation  du  clergé,  et  j'acquiers  la  conviction  que  par- 
tout ailleurs,  comme  ici,  à  Burlington,  la  liberté  est 
absolue,  par  cela  môme  que  le  gouvernement  ne  recon- 
naît aucun  culte.  Quant  à  la  situation  matérielle,  le 
clergé  de  ce  diocèse  n'est  point  riche,  celui  des  États  du 
Sud  non  plus  ;  mais  dans  les  diocèses  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  notamment  à  New-York,  Albany,  Brooklyn, 
•Boston,  Hartford,  Portland,  Providence,  Springfield,  les 
revenus  sont  très  beaux,  et  les  fidèles  savent  faire  à  leurs 
prêtres  une  place  respectable  dans  la  société,  même  en 
dehors  de  leur  caractère  incontestablement  respecté.  La 
collecte  de  Noël,  exclusivement  réservée  au  clergé,  rap- 
porte beaucoup  d'argent.  Ce  n'est  pas  que  les  catholiques 
jouissent  généralement  de  grandes  fortunes,  mais  tout 
le  monde  donne  ;  chlaicun  se  taxe,  même  les  pauvres  gens, 
même  les  domestiques  et  les  servantes  ;  c'est  pour  eux 
un  point  d'honneur,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  curé 
de  campagne  arriveràun  traitementde  3  à  4.000  dollars. 
;  Le  chancelier  me  montre  le  Catéchisme  de  la  doctrine 
chrétienne  préparé  et  prescrit  par  le  troisième  concile  plénier 
de  Baltimore  ;  ce  petit  livre  de  80  pages  parait  chez  Ben- 
ziger  frères,  imprimeurs  du  Saint-Siège,  à  New- York, 
Cincinnati  et  Saint-Loifis.  J'ai  entre  les  mains  la  deuxiè- 
me édition  revue  et  corrigée  ;  c'est  très  bien  imprimé, 
en  jolis  caractères  anglais,  nets  et  clairs  ;  je  suis  tout  de 
suite  frappé  par  ce  que  je  lis  à  la  trente-cinquième  leçon  : 
Du  premier  et  du  second  commandement  de  V Église  : 

D.  —  Quels  sont  les  principaux  commandements  de 
l'ÉgUse'? 

'    R,  — Les  principaux  [commandements  de  l'Église  sont 
les  six  suivants  : 
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1*  Entendre  la  messe  le  dimanche  et  les  fêles  d*obliga^ 
tion  ;  .  Il    .      * 

i*  Jeûner  et  s'abstenir  de  viande  aux  jours  désignés  ', 

3*  Se  confesser  au  moins  une  fois  Tan  ; 

4*  Recevoir  la  communion  pendant  le  tem^  de  Pâ- 
ques ; 

K*  Contribuer  à  l'entretien  de  nos  pasteurs  ; 

6*  Ne  pas  se  marier  à  des  personnes  qui  ne  sont  pas 
catholiques,  ni  à  des  parents  qui  nous  sont  unis  jusqu'au 
quatrième  degré  inclusivement,  ni  en  secret,  sans  témoins, 
ni  solennellement  dans  les  temps  défendus. 

L'édition  que  j'ai  est  la  française,  à  l'usage  des  Cana- 
diens français,  qui  sont  nombreux  dans  les  États-Unis  du 
Noid.  Dans  les  centres  industriels  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, il  y  aurait,  d'après  le  dernier  recensement,  jus- 
qu'à 717,636  Canadiens  français (1).  Dans  toutes  les  villes 
du  Nord,  il  y  a  toujours  au  moins  deux  églises  catholi- 
ques :  l'une  pour  les  Irlandais,  l'église  anglaise,  où  Ton 
prêche  en  anglais  :  —  le  prêtre  y  est  aimé,  les  fidèles  se 
jetteraient  au  feu  pour  lui  :  aucune  difficulté  de  minis- 
tère ;  ~-  l'autre  est  l'église  canadienne,  l'église  française, 
ou  l'on  donne  le  sermon  et  où  l'on  confesse  en  français.  Les 
Canadiens  des  États-Unis  ont  fait  des  œuvres  religieuses 
dignes  d'éloge  et  ont  formé  des  paroisses  qui  font  l'admi- 
ration des  étrangers  qui  les  visitent. 

Nous  parlons  du  récent  concile  de  Baltimore,  et  l'on 
m'explique  les  principales  résolutions  qui  ont  été  arrêtées 
dans  celte  célèbre  assemblée  ;  deiix  surtout  : 

Désormais  les  évêques  devront  s'arranger  pour  avoir 
un  curé  inamovible  sur  dix,  c'est-à-dire  pour  se  rappro- 


(1)  Le  Canada,  par  Sylva  Clapin. 
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cher  le  plui  poiiible  da  droit  commun  ;  let  curet  feront 
données  au  concourt,  mais  celui-ci  ne  sera  pat  exigé  pour 
let  première  inamovibles  nommée.  L'avant-dernier  conci- 
le de  Baltimore,  le  deuxième,  avait  reconnu  la  néeettité 
de  ne  concéder  l'inamovibilité  à  aucun  curé  ;  c'eit  tur  des 
objections  venues  de  Rome  que  le  troisième  concile  est 
entré  dans  une  autre  voie. 

Quant  à  la  nom'aation  des  évèques,  voici  comment  on 
procédera  :  Tévèque  sera  nommé  par  les  curés  et  les  con- 
sulteurs  {bithop^t  council)  ;  ceux>ci  transmettront  le  nom 
auxévèquesde  la  province  ecclésiastique,  qui  ratifieront  la 
nomination  ou  la  rejetteront.  S'ils  la  rejettent,  ils  devront 
donner  leurs  motifs  à  la  Congrégation  de  la  Propagande, 
qui  nommera  en  cas  de  conflits,  et  qui  se  réserve  dans 
tous  les  cas  d'approuver  ou  de  rejeter  un  nom  envoyé  par 
les  électeurs  des  deux  degrés.  Avant  cette  disposition  du 
troisième  concile  américain,  les  évèques  étaient  nommés 
par  Rome  directement,  sur  une  liste  de  trois  noms  envoyés 
par  les  évèques  de  la  province  avec  cette  triple  qualifica- 
tion :  DignissimuSf  dignior,  dignus  (1).  Presque  toujours 
le  candidat  qui  avait  la  première  note  était  agréé. 

Enfin  les  évèques  américains  désormais  sont  maîtres 
dans  leurs  paroisses  et  n'ont  plus  à  compter  avec  les  boards 
of  trustées,  conseils  d'administration  des  paroisses,  où  l'é- 
lément laïque  intervenant  ne  laissait  pas  parfois  que  de 
produire  des  froissements  et  des  difficultés.  Les  trustées 
voulurent  souvent  administrer  non  seulement  les  biens  de 
l'Église,  mais  l'Église  elle-même,  et  iU  se  rendaient  indé- 
pendants de  l'évèque  et  du  curé  :  les  évèques  ont  mis 
alors  la  propriété  ecclésiastique  sur  leurs  tètes,  et  ils  la 
transmettent  directement  à  leurs  successeurs. 


(i)  Très  digne,  plus  digne,  digne. 


M  PUTTSMJROH  A  MIW.YOBI 


117 


Noui  cauierioni  bien  jusqu'à  demtin  dam  celle  belle 
chimbre  de  révèché  où  cet  meMieun  fument  i^'excellent 
tabac  en  brique  {lueky-ttrikt)  ou  deicigarei  du  Vermont, 
en  te  balançant  à  la  façon  créole  lur  deêroeJHnff-ekain, 
Au-denui  de  la  large  cheminée  en  marbre  noir,  ornée  de 
fileti  dorét,  un  beau  portrait  de  l'évèque  qui  noui  regar- 
de; c'est  une  figure  anglaise,  angikisé» piui6i,  à  l'expression 
pieuse  et  douce.  M"  de  G...  est  un  lettré,  écrivant  aussi 
bien  en  anglais  qu'en  français,  auteur  de  plusieurs  volu- 
mes d'histoire;  premier  évèque  de  Burlington,  siège  fon- 
dé en  1853,  il  administre  ce  diocèse  qui  comprend  toutle 
pittoresque  pays  du  Vermont,  depuis  trente-trois  ans.  On 
compte  dans  le  diocèse  37  prêtres  séculiers,  107  religieux, 
18  séminaristes,  75  églises  et  chapelles,  11  couvents, 
1  collège,  4  académies  déjeunes  filles,  fréquentées  par  333 
élèves,  15  écoles  paroissiales  fréquentées  par  2.673  en- 
fants, un  orphelinat  qui  réunit  86  garçons  ou  filles. 

Cependant  nous  sortons  pour  aller  voir  Tenterrement 
du  général  Stannard;  nous  faisons  quelques  pas  au  dehors  ; 
tout  à  coup,  le  chancelier  me  frappe  sur  le  bras,  désignant 
une  maison  voisine  :  «  Regardez,  me  dit-il,  le  spectacle 
en  vaut  la  peine;  voyez-vous  comme  on  a  creusé  autour  du 
rez-de-chaussée  de  cette  maison? — Oui,  eh  bien?  —  Eh 
bien,  voyez  encore  maintenant...  Que  font  les  ouvriers  ?  ils 
ont  coupé  la  maison  en  deux  :  c'est  l'ancien  évêché  ;  te- 
nez :  voici  la  chambre  de  Monseigneur,  voici  la  mienne  ; 
nous  avons  transformé  tout  cela  en  école,  et  nous  voulons 
porter  cette  école  de  l'autre  côté  de  la  rue  ;  regardez 
donc  bien  I  »  Je  regardai .  Les  ouvriers  avaient  placé  un 
cric  sous  le  plancher  des  salles  basses,  et  ils  roulaient 
l'immeuble  petit  à  petit  ;  la  maison  marchait.  Il  parait  que 
l'année  dernière  on  a  fait  mieux  que  de  transporter  d'un 
côté  delarue  à  l'autre;  ono  transporté  une  maison  d'un 
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Cad  du  Itc  Champlaink  l'autre.  Pu  plut  difficile  que  celai 
mail  il  faut  le  voir  pour  le  croire.  Ici  on  le  voit. 

Tout  le  monde  ett  dans  lei  rues  pour  aitiiter  an  dé« 
filé  du  char  funèbre  et  dei  troupei  qui  viennent  du  côté 
du  monument  de  Lafayette.  Voici  d'abord  une  etcouade  de 
polktmtn  irlandaii,  précédée  du  chef,  un  brigadier  cana- 
dien, qui  fait  un  petit  lalut  protecteur  aux  cierg^mên,  en 
•pauant  près  de  nous.  Deuxécolei  de  cadeti  tui/ent,  ha- 
billés de  gris,  coiffés  du  Icépi,  —  coiffure  française,  mais 
non  figure  française.  —  Leur  manière  de  tenir  Tépée  ou 
le  fusil  est  tout  à  fait  singulière  :  chaque  homme  tient 
l'arme  sous  le  bras  droit,  puis  il  passe  le  bras  gauche  der- 
rière le  dos  et  vient  appliquer  la  main  gauche  sur  la  poi- 
gnée. Maintenant,  voici  les  pompiers  très  élégants,  en  grii 
eux  aussi,  et  encore  en  képis  à  plumets  ;  voici  les  francs- 
maçons;  les  chêvaluth  de  Pythias»  Pour  le  coup,  c'est 
étrange  I  Qu'on  se  figure  deux  cents  généraux  de  division 
en  habits  brodés, en  chapeaux  à  plumes;  ils  tiennent  tous 
leur  épée  dans  un  fourreau  doré  et  de  la  façon  que  j' i* 
indiquée.  Les  costumes  sont  identiquement  semblables, 
les  barbes  diffèrent;  rien  d'aussi  plaisant  qu'un  général  de 
division  avec  la  barbe  de  bouc  que  l'on  sait.  Les  artilleurs 
qui  sont  venus  avec  moi  à  bord  précèdent  leur  affût,  sur 
lequel  on  a  placé  le  corps  du  générai  dans  un  cercueil  en 
bois  noir,  à  coins  d'argent.  Derrière, le  cheval  de  batail- 
le, un  vieux  brave  que  les  journaux  qualifient  de  vénéra- 
ble, ni  plus  ni  moins  (M«  vénérable  war  horse)^  puis  une 
nombreuse  députation  de  vétérans  de  la  guerre  de  séces- 
sion, tous  en  vareuse,  en  chapeau  mou,  et  la  boutonnière 
ornée  d'une  médaille,  la  médaille  de  ia  grande  armée,  qu'ils 
se  sont  octroyée  à  eux-mêmes,  avec  un  ruban  aux  couleurs 
de  l'Union;  ils  portent  de  vieux  drapeaux  déchirés  qui,  évi- 
demment, ont  vu  le  feu  là-bas.  dans  le  sud.  Telles  furent 
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les  runéraillei  du  général  SUnnard;  aux  loni  de  la  muii- 
que,  00  le  conduiiil  à  l'églite  épitcopalienne,  oti  noui  ne 
le  tuivtmet  pas.  Je  pris  avec  le  chancelier  le  chemin  du 
port,  pour  monter  abord  du  baleau  qui  devait  me  ramener 
à  Plallsburgh;  mon  compagnon  lui-même  s'en  Allait  en 
mission;  il  devait  célébrer  la  messe;  le  lendemain,  dans 
une  chapelle  éloignée,  et  partait  par  le  même  bateau. 

Le  bateau  s'appelait  le  Reindar,  le  Renne.  Debout  sur 
lo  pont,  longtemps  nous  vîmes  les  maisons  et  les  jardins  ' 
do  la  ville,  dominés  de  bien  haut  par  la  toiture  de  l'église 
canadienne,  nouvelle  construction  qu'on  a  trouvé  moyen 
d'éiever,  malgré  le  peu  do  ressources  oflert  dans  cette  pe-^ 
tite  ville  de  Burlington.  Le  pavillon  national  flottait  sur  les 
édiflces  publics,  à  mi-mAt,  en  signe  de  deuil. 

Le  chancelier  me  raconta  qu'il  allait  lancer  l'excommu- 
nication contre  un  Canadien  marié  à  une  femme  bigame, 
qui  avait  divorcé  avec  son  premier  mari  :  il  fallait  ab- 
solument faire  un  exemple. 

Je  suis  enchanté  de  mon  excursion,  quoique  je  regrette 
de  no  point  avoir  vu  le  bon  évoque;  mais  j'ai  fait  con-, 
naissance  avec  le  clergé  américain,  et  Burlington  est  aus- 
si un  peu  français,  car  M"  de  G...  y  a  fait  venir  jusqu'à 
dix  de  ses  compatriotes,  Bretons  comme  lui  ;  du  reste, 
Français,  Américains,  Irlandais,  s'accordent  admirable- 
ment ;  ils  sont  tous  non  seulement  de  dignes  prêtres,  mais 
de  vrais  gentlemen  ;  je  m'en  apercevais  à  la  sympathie 
qu'on  leur  témoignait  dans  led  rues  et  &  bord  du  steani' 
bout.  Tandis  qu'à  Montréal  le  clergé,  par  extraordinaire, 
porte  la  soatane,  mais  avec  le  chapeau  haute  forme  et  le 
pardessus,  dans  le  restedu  Canada  et  dans  tous  les  États, 
ces  messieurs  du  clergé  portent  tous  la  redingote  noire 
ordinaire  avec  un  collet  romain.  Je  demande  à  mon  nou- 
vel ami  si  ces  vêtements  leur  reviennent  cher,  car  on  me 
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Ta  dit  •illeurt;  lui  prétend  que  li  l'on  mU  •'•rringer 
cvec  un  ItiUour,  un  chtpelior  et  un  boîtier,  on  aura  tiiei 
facilement  pardeuui,  pantalon,  redingote  et  gilet  en  beau 
drap  noir  fantaitie  pour  f  10  francs,  un  chapeau  pour 
3  dollardt  l/l,  une  paire  de  bottines  pour  4dollardsi  au 
demeurant,  ce  n'est  pas  plus  cher  que  chex  nous.  Ce  qui 
est  cher  en  Amérique,  ce  sont  les  logements  ;  mais  il  n'y 
pas  d'église  sans  presbytère,  et,  par  conséquent,  point  de 
prèlre  qui  ne  soit  logé  ;  non  seulement  il  est  logé,  mai» 
uieublé;  les  meubles  appartiennent  à  la  congrégation  qui 
les  fournit. 


Dimanche  6. — Province!  province!  Je  suis connuàPlatl- 
sburgh,  et  quand  je  sors  seul,  on  me  salue  déjà;  mais 
combien  j'aime  sqrtir  I  comme  c'est  agréable  I  Le  pres- 
bytère est  d'ailleurs  situé  dans  un  endroit  charmant  ;  pour 
y  arriver,  depuis  le  port,  on  ^rendJUargaretstreettBriJye 
Street^  Oakttrett^  et  l'on  arrive  à  Broadilreet.  Toutes  les 
rues  se  coupent  à  angles  droits  ;  çà  et  là,  une  place  large, 
aérée,  une  église  ;  —  dans  toutes  les  villes  américaines, 
les  églises  abondent  ;  —  des  trottoirs  en  bois  courent  le 
long  de  la  large  rue,  bordée  aussi  de  deux  rangées  d'ar- 
bres. A  Plattsburgh,  les  arbres  sont  énormes,  superbes, 
répandant  partout  la  fraîcheur.  Le  soleil  est  chaud,  écla- 
tant ;  on  n'en  souffre  nullement.  S'il  pleuvait,  la  chaussée 
serait, je  crois,  un  peu  boueuse;  mais  on  ne  se  salirait 
point  les  pieds  pour  cela:  à  tous  les  carrefours,  un  che- 
min en  pierres  de  taille  ou  en  planche!»,  qui  traverse  lu 
rue  ;  à  tous  les  carrefours  aussi,  un  bec  de  lumière  élec- 
trique qui  répand,  le  soir,  sur  les  feuilles  des  arbres,  m 
clarté  lunaire  et  laiteuse.  Si  donc  on  met  le  pied  au  de- 
hors, on  se  trouve  immédiatement  en  pleine  promeuuJe, 
quoiqu'on  soit  simplement  dans  la  rue;  et  pas  une  uiai- 
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son  qui  ne  loU  séparée  éê  la  vobine  «I  enlourèe  d*trbre§ 
et  de  fleurs. 

Assisté  à  la  grand'mesa»  ;  un  millier  de  fldèles  environ, 
c'est-à-dire  la  totalité  (i«  la  paroisse,  sont  venus  ce  ma- 
tin faire  leurs  dévotions.  On  a  ici,  en  guise  de  sonnette, 
un  triple  timbre  sur  lequel,on  frappe  avec  un  maillet,  au 
moment  de  l'élévation;  l'afTet  n'est  pasdutout  désagréable^ 

—  Dans  l'aprfes-midi,  nous  accompagnons  le  vicaire 
dans  sa  visite  aux  malades;  dansune  des  maisons  où  nous 
entrons,  nous  trouvons  une  charmante  enfant  de  quatorie 
ans,  très  douce  et  très  intelligente  ;  Ketty,  c'est  son  nom^ 
Quand  sa  mère  la  prie  de  se  mettre  au'piano  et  de  chanter 
une  romance,  sans  se  le  faire  dire  deux  fois,  elle  chante 
avec  une  voix  d'ange  une  délicieuse  mélodie  américaine  ; 
je  l'entends  encore  commencer , sans  embarras  comme>ana 
hardiesse  t 

Aùi  th0  lilth  eurly  trta 
Cut  from  ktr  irigkt  goUen  hoir  : 
Do  tht  angtli  kiu  our  iarling 
/m  tk«  rtatm  »o  bright  and  fair  ! 
0ht  W0  pi^y  to  mut  our  darting 
For  a  long,  long  iwett  emiratt,    , 
Whtn  th*  littU  fttt  are  waiting 
And  tv«  m«et  her  face  to  face. 

(Song  by  Webiter,  trameription  bg  Wgman.) 

Celte  romance,  où  il  n'est  question  que  d'anges,  de  pa- 
radis, d'enfants  et  d'escaliers  aux  degré»  d'or,  convient  à 
ravir  à  la  céleste  voix  de  la  petite  Ketty,  que  nous  félici- 
toHÂ  vivement.  -—  «  Corne  again^  revenez  encore  y  »  nous 
dil-elle  quand  nous  partons.  —  Hélast  petite  Kelly,iuand 
reviendrons-nous? 

—  Autre  visite  au  couvent  des  Sœurs  griseD  :  la  supé- 
rieure et  toutes  les  religieuses  sont  Canadiennes,  à  Thx- 
cepliondedeux  qui  sont  Irlandaises;  ici  c'est  un  gracieux 
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btJty  de  sept  ans  qui  nous  lient  sous  le  charme  pendant 
une  demi-heure,  par  ses  bailiies  amusantes.  L'église  ca- 
nadienne de  Saint-Pierre  est  tout  proche  :  ce  sont  des 
Oblats  qui  la  desservent  ;  ils  sont  au  nombre  de  trois  pour 
les  trois  mille  Canadiens-Français  de  Piattsburgh.  Le^s 
Sœurs  ont  235  élèves  dans  leur  école. 
*  —  Voici  le  soir  ;  on  vient  d'appeler  le  P.  M...  pour  aller 
voir  une  malade  en  dehors  de  la  ville  ;  c'est  un  des  c6tés 
fatigants  du  ministère  des  prêtres  américains  :  ils  sont 
appelés  souvent  le  jour  et  la  nuit.  Nous  accompagnons 
naturellement  notre  excellent  hôte,  et  nous  voilà  bientôt 
en  pleine  campagne,  sur  un  chemin  en  planches,  le  long 
d'une  rivière.  Au  milieu  des  champs  déserts,  ce  chemin 
en  bois,  cette  eau  qui  scintille,  cette  voie  ferrée  sur  pilo- 
tis qui  va  à  une  forge  non  loin  de  là,  ce  jet  de  lumière  élec- 
trique placé  ici,  on  ne  sait  pourquoi,  ce  grand  -calme  du 
dimanche,  c'est  étrange.  Nous  nous  taisons  et  h&tons 
le  pas. 

Quand  nous  arrivons,  il  est  temps  ;  le  P.  M...  confesse 
la  pauvre  malade,  puis  il  l'administre  ;  c'est  la  femme 
d'un  soldat  du  camp;  celui-ci  entre,  en  petite  tenue. Après 
le  sacrement,  le  vicaire,  s' adressant  à  la  malade  :  «  Voici, 
lui  dit-il,  deux  prêtres  du  vieux  pays  ;  voulez-vous  rece- 
voir leur  bénédiction  ?  »  Alors  nous  voyons  les  yeux  de 
cette  femme  se  rallumer;  elle  a  compris  parfaitement; 
elle  tourne  un  peu  la  tête  vers  nous,  et,  avec  un  regard 
d'ineffable  reconnaissance  :  «  Oh  I  oui  !  »  dit-elle.  C'est 
qu'en  effet,  pour  ces  Irlandais,  tous  gens  de  foi,  voici  une 
consolation  inouïe  :  trois  prêtres  au  lit  de  mort  de  cette 
chrétienne  ;  deu.\  qui  viennent  de  si  loin!  La  France,  c'est 
encore  l'Irlande,  l'amie  de  l'Irlande.  Voilà  donc  un  rayon 
du  ciel  qui  descend  sur  cette  couche  déjà  funèbre,  mais 
un  rayon  qui  éclaire  et  qui  réjouit  ;  tous  s'agenouillent, 
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le  soldat  le  premier,  et  nous,  très  émus,  nous  nous  appro- 
chons, l'un  après  Tautre,  en  étendant  les  mainlft  :  Benedi- 
cat  te  omnipotens  DeuSy  Pater  et  Filius  et  Spiritm  Sanctus  ! 
Amen  1  Quelle  scène  touchante,  et  combien  nous  nous 
en  souviendrons  longtemps  !  1 1 

Il  y  a  quatre  journaux  dans  ce  petit  Plattsburgh  :  the 
Morning  Telegram,  the  Republkan  Weekly,  the  Plattsburgh 
Sentinelei  the  Northern  Mail.  Le  lendemain,  le  premier 
publiait  cette  nouvehe  :  «  Les  Révérends  D.  C...  et  L.V..., 
tous  deux  de  Paris,  sont  dans  notre  ville  les  hôtes  du  rêvé- 
vend  P.  M...  ;  les  révérends  gentlemen  sont  sur  le  ch(^ 
min  de  Boston,-  d*où,  de  \h,  ils  partiront  bientôt  pour  la 
France.  »  Ceci  sous  la  rubrique  Churchnotes,  «  choses 
d'Église,  »  après  avoir  donné  des  nouvelles  de  deux  ou 
trois  ministres  presbytériens.  Ohl  bien  décidément,  nous 
allons  concevoir  quelque  orgueil;  nous  sommes  passés  à 
l'état  de  célébrités... 

Le  diocèse  d'Ogdensburgh  a  été  érigé  en  1872  par  le 
pape  Pie  IX  ;  il  comprend  la  partie  septentrionale  de 
l'État  de  New- York  ;  l'évêque  est  M"  Edgar  L.  Wadhams 
consacré  le5mai  1872  :  les  deux  curés  de  Plattsburgh  sont 
vicaires  généraux . 

Population  totale  dans  le  diocèse  :  296.138.  —  Catho- 
liques :  63.000.  —  Églises  avec  pasteurs  résidents  :  55.  — 
Églises  sans  pasteurs  résidents  :  42,  —  Stations  où  l'on 
célèbre  la  messe  et  où  l'on  enseigne  le  catéchisme  :  58. 

—  Chapelles  :  9.  —  Prêtres  séculiers  :  53.  —  Reli- 
gieux :  13.  —  Séminaristes  :  5.  —  Communautés  reli- 
gieuses, hommes  :  5.  —  Communautés  religieuses, 
femmes  :  11.  —  15  écoles  paroissiales  fréquentées  par 
1 .890  enfants,  garçons  et  filles.  —  Religieuses  engagées 
dans  l'enseignement  :  70.  —  Baptêmes  en  1884  :  2.976. 

—  Décès  :  953.  —Confirmations  : 2.936. —Mariages:  549. 
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Lundi  7.  —  Navigation  sur  le  lac  Champlain, entre  les 
Adirondacks  aux  pics  bizarres  et  à  l'aspect  sauvage,  d'un 
€6lé,  et  les  montagnes  boisées  du  Vermont,  de  l'autre  ; 
deux  lignes  de  chemins  de  fer  sur  les  bords  du  lac  :  la 
Delavare and Hudton  C*  elle  Centrai  Vermont.  A  Ticon- 
«leroga,  on  quitte  le  lac  pour  prendre  un  petit  tronçon  de 
ligne  Terrée  qui  vous  amène  à  Baldwin,  sur  le  lac  George. 
On  voit  îi  Ticonderoga  les  ruines  d'un  fort  qui  sont  pré- 
cieusement conservées  par  les  Américains  ;  £a  donne 
l'illusion  des  l)ords  du  Rhin.  Ce  fort  a  l'air  d'avoir  trois  ou 
-quatre  cents  ans;  il  a  été  construit  il  y  a  cent  cinquante 
ans,  je  Mippose  ;  c'est  encore  un  souvenir  français,  car 
nos  compatriotes  soutinrent  là  des  luttes  fameuses  contre 
les  Anglo- Américains.  Le  lac  George,  découvert,  en  1645, 
|>ar  un  missionnaire,  français,  illustré  par  les  combats  de 
Montcalm  contre  les  Anglais,  long  de  cinq  lieues^  large 
de  deux  à  quatre  kiloniètres,  parsemé  d'îles  sur  lesquelles 
on  a  élevé  une  foule  d'hôlels  et  de  maisons  de  plaisance, 
•est  bien  gracieux.  Mais  ce  n'est  pas  encore  tout  à  fait  le 
moment  des  villégiatures  ;  dans  dix  ou  quinze  jours  seule- 
ment, la /a^A/'on  envahira  ces  régions  enchanteresses; 
•alors  ce  ne  seront  plus  que  pique-niques  et  parties  de  ca- 
notage; on  s'amusera  à  outrance  sur  la  terre  et  sur  l'eau, 
•et  les*  jeunes  boys  et  les  belles  misses  répéteront  &  l'envi  : 

II  fait  aujourd'liui  le  plus  beaa  temps  da  monde 
Pour  aller  à  cheval  sur  la  terreetsur  l'onde. 

A  l'extrémité  du  lac  George,  nous  remarquons  le  beau 
«ôuventde  Sainte-Mari'e-du-Lac;  il  sert  de  résidence  d'é<é 
aux  PP.  Paulistes.  On  nous  dit  aussi  qu'il  y  a,  non  loin,  un 
:grand  couvent  de  religieuses  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
qui  renferme  jusqu'à  neuf  cents  Sœurs  ou  novices. 

Nous  reprenons  le  chemin  de  fer  à  Caldwell  et  nous  ar- 
rivons à  Saratoga,  je  ne  dirai  pas  rapidement:  devant  nous, 
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nous  avons  longtemps  un  train  de  marchandises  qui  va 
cahin-caha.  A  certain  moment  notre  machine  If^  pousse 
pour  aller  plus  vite  ;  baste  !  tout  ceci  n*est  pas  très  régU' 
lier  ;  mais  qu'est-ce  que  cela  fait  ?  il  faut  bien  qu'on  8*en- 
tr'aide  et  qu'on  se  donne  un  coup  de  main.  Aussi  nous 
pourrions  presque  descendre  du  vagon  et  nous  prome- 
ner derrière  notre  train,  les  mains  dans  les  poches.  Je 
m'amuse  à  regarder  les  réclames  le  long  de  la  voie  ;  on 
en  a  mis  partout  :  sur  les  palissades,  sur  les  rochers,  sur 
les  maisons,  sur  les  arbres,  sur  les  buissons,  sur  les  piles 
d'un  pont  sous  lequel  nous  passons.  Rien  d'aussi  amusant  : 
«  Achetez  les  pilules  de  la  pharmacie  Mac  Farland  I  — 
Gardez-vous  en  bien  !  Prenez  celles  de  l'apothicaire 
Davis  ;  elles  n'ont  pas  d'égales  (1)1» 

—  Saratoga  !  que  nous  brûlons,  bien  malgré  moi  ;  — 
mais  mon  compagnon  est  pressé  ;  —  nous  laissons  h  gau- 
che l'embranchement  qui  va  à  Troy,  et  nous  arrivons  à 
Albany,  vers  huit  heures  du  soir.  Maintenant,  mon  ami 
C...  veut  aller  à  Boston  ;  je  le  laisse  aller  par  le  Boston 
and  Albany  rùilroad,  sur  lequel  il  va  passer  toute  une  nuit 
blanche,  et,  après  lui  avoir  donné  rendez- vous  h  New-York 
pour  le  surlendemain,  je  m'achemine  yers  Brunswick  ho^ 
tel,  situé  dans  une  grande  rue  tout  proche. 

Un  grand  vestibule,  un  bar  adroite,  un  restaurant,  à 
gauche;  au  fond  du  vestibule,  tout  tapissé  d'afBches  de 
théâtres  et  de  chemins  de  fer,  le  bureau  oii  se  tient  le 
clerk,  chargé  d'enregistrer  votre  nom  et  de  vous  procu- 
rer une  chambre  ;  tout  près  de  lui,  une  table  où  vous 
avez  tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire,  du  papier  et  des  enve- 
loppes avec  un  entête  représentant  la  maisoa. 

(i)  A  New- York,  Davis  a  fait  mieux,  il  a  utilisé  les  légendes  de  l'Armée 
du  Salut  ;  c'est  ainsi  qu'au-dessous  de:  «  Prépare  tomeet  thy  God:  Prépare- 
toi  à  paraître  devant  ton  Dieu,  i  ila  écrit  :  i  And  tue  Daois,  etc.  :  Et  à 
avaler  les  pilules  de  Davis  t  >  C'est  le  dernier  mot  du  g^enre. 
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Ma  chambre  au  second  :  unlil  immense,  large  etbas,  une 
table  de  toilette  spacieuse,  un  lustre  à  gaz  à  quatre  becs,  la- 
pis partout,  rocking-chairs^  chaise  longue,  deux  fenêtres  à 
guillotine  :  je  ne  sais  trop  [pourquoi  je  n'aperçois  aucune 
lumière  de  la  rue;  je  vais  à  la  fenêtre,  et  je  coUstuto  qu'il 
y  a  bien  deux  cents  fils  télégraphiques,  qui  passent  là 2|l  ma 
hauteur  et  forment  devant  la  chambre  et  la  façade  de 
l'hêlel  comme  un  épais  rideau  ;  de  jour,  on  n'y  verra 
certainement  pas. 


Mercredi  9.  —  Hier,  je  me  suis  reposé,  j'en  avais  grand 
besoin  ;  j'ai  pourtant  voulu  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  ca- 
pitale de  l'État  de  New- York. 

Belle  ville,  très  belle  ville,  commerçante  surtout  ;  beau- 
coup de  magasins  de  meubles,  toujours  exécutés  dans  le 
genre  simple  ou  'âô  rapprochant  du  slyle  Henri  II  ;  des 
boutiquespleinesdefruits;  des  bananes  en  quantité  énorme; 
—  on  dirait  qu'on  est  à  Rio-de-Janeiro  ou  tout  au  moins 
à  la  Nouvelle-Orléans.  —  La  merveille  d'Albany,  c'est 
bonCapitole,  immense  édifice  Renaissance  rappelant  l'Hô- 
tel de  ville  de  Paris,  mais  pourtant  moins  ^grand,  moins 
développé  en  largeur  et  non  situé  sur  une  de  ces  larges 
places  qui  font  la  beauté  de  la  capitale  française  ;  il  con- 
tient les  deux  salles  affectées  au  Sénat  et  à  la  Chambre 
'des  députés,  très  luxueusement  ornées. 

Albany,  fondée  en  1612,  devenue  capitale  de  l'État  de 
New-York  en  1798,  a  40.000  habitants  environ;  des  rues 
larges,  plantées  d'arbres,  bordées  de  riches  maisons,  et 
qui  montent  des  rives  de  l'Hudson,  sur  un  terrain  acci- 
denté, vers  le  Capitole  et  le  parc  Washington,  — qu'il  faut 
aussi  voir,  et  où  les  misses  et  les  young  men  se  livrent  en 
bons  camarades  à  d'interminables  parties  de  cricket  ;  — 
des  églises  partout.  Sur  l'Hudson,  dans  le  port,  de  splen- 
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dides  bateaux  avec  lesquels  nous  ferons  bientôt  connais- 
sance ;  ceux  de  PeopWê  Une,  qui  font  le  servjce  de  nuit 
d'Albany  à  New-York  ;  ceux  de  VHudson  River  Company, 
qui  font  le  service  de  jour  :  c'est  cette  ligne  que  je  prendrai . 

Beau  Post-Office,  employés  obligeants  :  il  en  est  autre- 
ment de  ceux  qui  exercent  leur  sacerdoce  bureaucrati- 
que à  la  gare  du  Del  andHudson  C*.  Moi,  pauvre  hère,  je 
crois  avoir  le  temps  d^aller  à  Saratoga  et  de  revenir  pour 
le  soir  ;  je  demande  donc  un  billet  d'aller  et  retour  pour 
cette  localité.  Après,  je  consulte  l'horaire,  et  je  vois  qu'il 
me  faut  partira  quatre  heures  et  seulement  revenir  à  deux 
heures  du  matin  :  je  prie  alors  humblement  les  employés 
de  reprendre. le  ticket  et  de merendre mes  deux  dollars; 
ils'sont  inflexibles  comme  la  justice.  Ah  !  baste!  allez  donc 
redemander  de  l'argent  versé  dans  une  poche  yankee  I 

Le  soir,  tout  le  monde  est  dans  la  rue  ou  au  théâtre. 
Le  grand  passe-temps  des  citoyens  d'Albany,  c'est  de  se 
tenir  sur  le  seuil  des  magasins  fermés  et  sur  le  bord  des 
trottoirs,  et  de  regarder  les  passants  ;  un  autre  passe- 
temps  est  d'aller  voir  représenter  les  émouvantes  péripé- 
ties de  l'histoire  de  VUncle  Tom.  Brave  oncle  Tom  I  j'eusse 
voulu  voir  cela  afin  de  retrouver  les  attendrissements  de 
mon  enfance.  Qui  n'a  lu  le  roman  américain  ?  Moi,  je  l'ai 
bien  lu  dix  fois,  quand  j'étais  au  collège... 

Outre  rZ7nc/0  Tom,  il  y  avait  bien  d'autres  divertisse- 
ments alléchants  :  lecteurs,  que  diriez-vous,  par  exemple, 
de  celte  famille  éthiopienne  qu'on  vous  montrera  et  qui 
a  une  peau  de  léopard  ?  Sa  peau  naturelle,  comprenez 
bien  !  on  vous  fera  voir  le  père,  le  fils  et  deux  filles  ;  c'est 
bien  surprenant  ! 

Après  cela,  des  chiens  et  des  chiennes  en  habits  noirs 
et  en  robes  à  traînes  qui  dansent  la  polka,  comme  des 
gentlemen  et  des  ladies;  si  vous  n'êtes  pas  satisfaits,  vous 
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le  serez  certainement  à  l'exhibition  de  la  dame  électri- 
que ou  femme  torpille,  et  Barnum  a  bien  autre  chose  à 
sortir  de'son  sac  I 

Il  y  a  quatorze  églises  catholiques  &  Albany,  sans  comp- 
ter les  chapelles  de  couvents;  le  diocèse  du  même  nom, 
fondé  en  1847,  et  dont  le  cardinal  Mac  Closkey  fut  le 
premier  évèque,  a  pour  chef,  présentement.  M"  Francis 
Mac  Neirny  et  possède  cent  quatre-TÎngt-quatre  églises, 
trente  chapelles,  cent  vingt  et  une  stations  de  missions, 
cent  quatre- vingt-treize  pr6tres,quarante-huit  séminaristes 
qui  étudient  au  séminaire  provincial  Saint-Joseph  établi 
à  Troy,  huit  académies,  neuf  écoles  spéciales,  onze  asiles, 
trois  hospices,  quatre  hôpitaux,  six  couvents  de  religieux 
et  douze  de  religieuses. 

—  Embarquement  le  malin  à  bord  du  grand  steamer 
Albany^  qui  m'emmène  à  New-York  par  THudson  ;  les 
points  d'arrêt  sur  le  parcours  sont  :  Hudson,  Catskill, 
Hhinebeck,  Po'Keepsie,  Newburgh,  West-Point,  Nyuck- 
Ferry,  puis  New-York,  où  l'on  s'arrête,  soit  à  la  station 
de  la  22*  rue  pour  aller  directement  dans  les  quartiers  élé- 
gants, soit  à  la  station  de  Vestry-Street  pour  le  bas  de  la 
ville.  On  part  à  8  h .  30  ;  on  est  à  West-Point  à  2  h.  50  ;  on 
arrive  à  la  22*  rueà  6 heures;  une  demi-heure  après,  àla 
2* station.  On  peut  être  à BrooklynàOh.  20.  Time  ismoneyî 

Ces  bateaux  et  ceux  de  Boston  sont  les  plus  beaux  du 
monde  :  trois  étages  à  galeries,  une  belle  salle  à  manger, 
un  splendidc  salon  garni  de  sièges  en  velours  de  toutes 
les  formes  et  disposés  pour  la  plus  grande  commodité  du 
public.  «  Phase  keep  feet  off  the  furniture  !  »  lit-on  sur 
une  pancarte  dans  le  salon  ;  oui  I  ce  «serait  vraiment  dom- 
mage d'étendre  ses  pieds,  à  la  mode  américaine,  sur  ces 
élégants  fauteuils  I 

Inexprimable  joiel  bonheur  délirant  I  voici  derechef 
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mon  Allemand,  le  propriétaire  du  yacht.  Je  le  fuit  ;  mais 
il  me  pourMuit  pour  me  saluer  et  me  donner  des  ^^xplica- 
(ions  que  je  ne  lui  demande  pas  et  dont  il  me  gratifie  li- 
béralement, avec  cet  air  de  léger  dédain  à  mon  sujet  et  au 
sujet  deTAmérique  et  des  Américains,  qui  mériterait  vrai- 
ment une  pairA  de  gifles  :  «  Vous  avez  ici  le  gi'iilnd  pont 
tournant  ;  voilà  à  droite  et  à  gauche  de  grandes  construc- 
tions en  planches  qui  sont  des  magasins  à  glace;  jusqu'à 
New- York  il  y  en  a  une  cinquantaine...  Nous  arrivons  à 
West- Point.  »  Je  le  vois  certes  bien  I  les  montagnes  de  la 
rive  se  rapprochent  de  nous,  le  lit  du  fleuve  devient  moins 
large,  Teau  plus  rapide,  et  les  bosquets  de  TÉcole  mili- 
taire oflrent,  sur  les  hautes  falaises,  un  joli  coup  d'oeil. 
En  bas,  des  batteries  de  canon  qui  commandent  le  fleuve; 
dans  les  massifs,  sur  les  rochers,  les  cadets  assis  ou  de- 
bout qui  nous  saluent;  au-dessus  des  arbres,  le  pavillon 
américain  qui  flotte  au  vent. 

Quand  nous  arrivons  eu  pied  du  débarcadère,  parmi 
les  passagers  qui  montent  à  bord,  j'ai  le  plaisir  d'aperce- 
voir Ch. . . ,  qui  a  eu  le  temps,  depuis  Bo8ton,de  venir  me 
rejoindre  ici.  Quelle  chance  i  Je  vais  échapper  au  Teu- 
ton ;  mais  avant  de  me  quitter,  il  a  encore  le  toupet  de 
me  donner  un  dernier  renseignement  :  «  Vous  savez,  il 
n*y  a  qu'un  hôtel  à  New-York  où  vous  pourrez  loger:  c'est 
Hoffman  home.  Moi,  je  connais  Delmonico  ;  il  me 
cède  une  chambre  chez  lui.  »  —  Mais  va-t'en  donc, 
monstre  ! 

En  arrivant  à  New-York,  pluie  battante.  Comme  Vlm- 
perial  City  est  laide  quand  il  pleut  !  comme  les  rues  sont 
détestables  I  et  pas  de  portefaix,  ni  de  commissionnaires, 
ni  d'express-marif  ni  personne  pour  porter  la  lourde  valise. 
Nous  finissonspar  trouver  un  pauvre  diable  qui  s'en  charge, 
mais  ce  n'est  pas  sans  peine. 
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Jeudi  10.  -—  Tout  exprès  pour  ne  point  suivre  lei  con- 
seils de  rAUomand,  propriétaire  du  yacht,  et  aussi  un 
peu  parce  qu'il  pleut  et  que  je  suis  las,  je  me  suis  décidé 
très  facilement  à  m'installer  à  Astorhouse,  queje  con- 
naissais déjh  un  peu.  Ch...,  lui,  a  été  logé  à  Brooklyn, 
au  presbytère  de  Saint-Patrick.  ^ 

Au  bureau  de  rhûlel,  où  trônent  trois clerks  très  distin- 
gués, en  arrivant,  on  me  donne  le  numéro  de  ma  cham- 
bre :  202,  two  hundnd  two;  et  Ton  confie  ma  valise  à  un 
négrillon  qni  est  là,  sans  plus  s'occuper  de  moi;  chacun 
se  débrouille  comme  il  peut.  Ch...,  qui  s'y  connaît  très 
bien,  me  conduit  à  l'ascenseur;  en  deux  secondes,  nous 
sommes  hissés  jusqu'au  cinquième,  presque  à  la  porte' de 
ma  cellule .  Le  négrillon  y  arrive  en  môme  temps  ;  il  s'est 
insinué  dans  un  réduit  qui  se  trouve  sous  le  saloon  de  l'as- 
censeur et  qui  est  réservé  aux  domestiques.  Ma  chambre 
est  très  convenable:  c'est  la  reproduction  de  celle  que  j'a- 
vais à  Albany  ;  j'ai,  en  plus,  devant  la  fenêtre,  l'espace  et  la 
lumière,  un  grand  jardin  et  une  belle  église.  SoUsmes 
yeux,  les  bureaux  de  la  Tribune  el  du  New-York  Herald  ; 
àgauche,  Broadway  elle  flot  des  passants  qui  ressemble 
à  une  mer  houleuse  ;  une  ligne  de  tramways  qui  s'arrête 
juste  en  bas,  sous  moi  ;  à  droite,  un  elemted  railroad. 

Jusqu'ici,  je  n'avais  guère  vu  à'Astor  house  que  le  bar 
et  le  coat-room  ;  en  descendant,  je  trouve  successivement 
à  ma  disposition  : 

Le  fumoir  et  lesalon  de  lecture  pour  les  journaux  ; 

La  salle  du  déjeuner  ; 

Le  dining-room^  pour  leâ  repas  plus  complets  ; 

Le  boot-room,  où  l'on  monte  sur  un  immense  fauteuil 
et  où  l'on  se  fait  cirer  les  souliers,  moyen "lant  50  centimes. 
(Dans  la  rue,  même  prix.  Des  gamins  courent  incessam- 
ment après  vous  en  criant  :  Shineî  shine!) 
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Le  wath-room  ou  lalon  de  loilelle  et  de  cuilTure  ; 

Le  wrïtïng-room^  ou  salon  pour  la  correspondance.  — 
Yout  y  avez  le  papier  à  leltret  et  les  enveloppes  gratis  ; 

Le  iàdies-roonit  où  les  dames  peuvent  recevoir  leurs 
familles  el  leurs  amis  ;  /  «     ^ 

La  rotonde  ou  bar,  que  nous  avons  vue  ; 

La  library  ou  bibliothèque  ; 

L'offlce  du  télégraphe  ; 

L'office  des  tickets  de  chemin  de  fer,  etc.,  etc. 

—  Dans  l'après-midi,  je  fais  plusieurs  visites.  Je  cher- 
che inutilement  à  trouver  une  dame  à  qui  je  suis  recom- 
mandé dans  la  11*  rue.  Ce  n'est  pas  si  commode  qu'on  le  dit 
de  tomber  juste  sur  une  adresse.  Les  rues  sont  coupées 
par  Broadway  ;  il  y  a  la  partie  est  et  la  partie  ouest  ;  on 
peut  se  tromper  parfaitement  avec  la  meilleure  volonté  du 
monde.  Je  sacrifie  un  banquier,  que  j'ai  pourtant  bien  ac- 
cueilli et  reçu  à  Paris,  et  je  me  dirige  vers  la  24*  rue  ouest, 
120,  entre  la  6*  et  la  7*  avenue,  oii  je^veux  voir  la  mission 
française  et  le  T.  R.  P.  A.  Âiguepcrse,  de  la  Société  des 
Prêtres  delà  Miséricorde,  qui  la  dirige.  11  est  assistant 
dusupérieurgénéral(l);  jeune  encore» de  quarante  à  qua- 
rante-cinq ans,la  figure  éminemment  sympathique.  Je  suis 
accueilli  avec  une  rondeur  et  une  cordialité  toutes  fran- 
çaises. Mon  Dieu  I  qu'il  fait  bon  ^rencontrer  de  pareils  hom- 
mes !  Us  ne  se  doutent  pas  du  soulagement  qu'ils  apportent 
au  pauvre  voyageur  fatigué,  du  plaisir  qu'ils  lui  procurent 
et  du  sentiment  profond  de  reconnaissance  qu'ils  excitent  ! 

Le  P.  Aigueperse  me  fait  visiter  la  jolie  résidence  de 
la  Miséricorde,  les  deux  écoles  de  garçons  et  de  filles  ;  mais, 
en  ce  moment,  les  élèves  sont  absents.  Je  remarque  ici 


(i)  Le  T.  R.  P.  Aigueperae  a  été  nommé  supérieur  général  de  sa  congré- 
gation en  août  1887. 
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ce  quej'tvais  déjà  obtervé  à  Bruntwick  hAlol,  k  Albany  : 
lei  préciuliooi  miouUeuiet  priiei  contre  lei  incondiot  ; 
à  Texlérieur,  lei  grtndei  échellet  en  fer  fixe»,  qui  per- 
meUent  démonter  et  de  descendre  rapidement  le  long  de 
la  maison  ;  à  l-intérieur,  dans  les  corridors  et  sur  les  pa- 
liers, les  bouteilles  remplies  de  liquides  extincteurs,  que 
l'on  projette  sur  le  foyer  en  cas  d'accident. 

Je  dois  restera  dtner  avec  la  petite  communauté,  et  je 
fais  connaissance  avec  le  P.  Septier,  curé  de  la  paroisse 
française  de  Saint- Vincent  do  Paul,  une  belle  figure,  un 
prêtre  distingué,  et  le  P.  Humbert,  l'économe  de  la  mai- 
son ,  qui  à  la  plus  grande  bienveillance  joint  une  auiro 
qualité  que  je  prise  beaucoup  :  il  est  Lorrain,  comme  moi, 
et  nous  pouvons  parler  du  pauvre  et  cher  pays  ! 

Excessivement  remarquable,  le  jardin  de  la  résidence 
des  Pères!  On  sait' qu'à  New- York,  il  n'y  a  guère  en  fait 
de  jardins  que  le  parc  central;  la  mission  française,  elle, 
a  son  parc  particulier.  En  sortant  de  tab!e,  le  charmant 
supérieur  de  la  Miséricorde  me  demande  si  je  veux  faire 
un  tour  de  promenade  dans  le  jardin  de  la  communauté  ; 
j'accepte  joyeusement,  et  aussitôt  on  me  prie  de  monter 
au  premier,  puis  au  second,  puis  au  troisième.  Dans  mon 
ébahissement,  je  hasarde  une  question.  —  «  Montez  tou- 
jours !  »  —  Enfin,  nous  arrivons  à  une  échelle  dans  un 
grenier.  —  «  Montez  encore  I  w  Le  haut  de  l'échello 
aboutissait  à  une  terrasse  qui  couronnait  la  maison  et 
d'oU  l'on  avait  una  vue  superbe  sur  les  cheminées  et  les 
toits  voisins.  Dans  cette  moderne.  Babylone  qui  s'appelle 
New- York,  ou  trouve  donc  les  jardins  suspendus  qu'on 
trouvait  dans  l'autique  capitale  de  l'Assyrie  ;  six  lauriers- 
roses  en  caisse  peuvent  parfaitement  donner  là  l'illusion 
d'un  parc  et  penda;il  les  atroces  chaleurs  qu'il  fait  la  nuit, 
on  co  jche  tout  simplement  ici,  sous  le  ciel^ 
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Le  loir,  en  reveninl  k  mon  h6lel,  Je  pute  k  Mad'uon 
squart,  écUirépir  unelimpe  électrique  à  lix  fflobet  lu- 
mineux, alltcbéià  une  grande  hauteur.  Une  guirlande 
humaine,  compoiée  de  veiloni  et  de  jupei  roiet  ou  blan- 
ches, couvre  les  banci  du  iquare.  Tout  cet  gent-là, 
attit  let  unt  prêt  det  autret,  cautenl  fort  tradijuillement. 
S'il  y  a  flirtation^  cela  me  parait  bien  innocent.  De  même 
à  Union  tquart^  un  peu  plut  bat. 

Un  incendie  a  éclaté  quelque  part  ;  voici  let  pompet  et 
let  pompiert  qui  pattent  avec  grand  fracat.  Je  m'aven- 
ture un  inttant  dant  let  17«,  18*  et  19*  ruet.  Tout  le 
monde  ett  debort,  te  promenant,  prenant  le  frait.  11  n'y 
a  patdejardint  ni  de  parctprivétà  New- York  ;  autti  let 
tervanlet  irlandaitet  viennent  retpirer  un  peu  d*air  k  la 
grille,  devant  let  tout-toit.  Let  maltret  eux-mèmet  tor- 
tent  tant  vergogne,  et  l'on  aperçoit,  en  haut  det  etcaliert 
de  cet  arittocratiquet  demeurée  bordant  la  rue,  det 
metsieurt  en  habit  qui  fument  et  det  damet  en  robe  claire 
qui  t'éventent  en  cautant.  Nout  ne  tommet  plut  k  Paris, 
on  le  voit  ;  cauter  devant  la  porte,  chez  nout,  ett  réservé 
aux  concierges. 
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A  Drooklvn.  —La  ehtmbr«(iu  vt«air«d«8ainUPatrifk.  —  FalUanUrteaina. 
—  I4  Ji«»ciae  de  Brooklyn  al  «aa  iiMliliiUona  charilablaa.  —  Arriver  A 
l>hila(lalphi«.  —  6mW  Viclory  OtUytbttry  I  —  Maaaa  itonUlicala  à  la 
cathédraia Naiiil<l>iarr«  el8aini*l*aui<Ja  la  iH*  rua.—  LedkirAMdfl  l'hila* 
dalphle.  —  I^a  ttfS^Kliaaada  la  villa.  —  ttU(ialif|U«  i^énirala  daadio<:^aea 
dea  l^.l«ta<rnia  «I  nuuvamant  calholiqua.  —  l>a  proclamation  du  pré>i> 
dent  lîrover  Clevelaml  pour  le  Thitnk$giviny  dity,  —  l'rineipalaa  eactaa 
protaatantea  en  Amérique.  —  Le  1*.  Ileaker  dea  Pauliatea.  —  Dana  Fuir- 
inouni  l*ark.  —  Tumptranet  Socittitê  al  amalaura  de  wlakejr.  —  La 
viyuo  eu  Amérique. 


Vendredi  II, — «  Yotts  viendrez  me  trouver  à  Brooklyn, 
m'avait  dit  Ch...,  et  voici  la  route  à  suivre  :  on  sortant 
d'Aslor  house,  prendre  Fuiton  ttreet  qui  vous  amène  au 
FuUon-/eiry\\e  ferry  yoMÈ  fait  débarquer  à  Brooklyn, 
dans  Fulton  streei  toujours.  Là,  prendre  le  car  de  Myrtle 
avenue.  Ne  descendre  qu'à  la  première  station  do  Veleva- 
ted  que  vous  rencontrerez  dans  cette  avenue  ;  là,  deman- 
der WUlouyby  avenue  285,  et  Saint^PatricA's  church.  » 

Malgré  ces  indications  limpides  et  tous  ces  moyens 
rapides  de  locomotion,  je  trouve  la  route  horriblement 
longue  ;  aussi  je  descends,  avant  de  rencontrer  Veievated, 
devant  un  des  deux  splendides  parcs  de  la  ville  et  jo  me 
perds.  Ce  n'est  qu'à  force  de  demander  mon  chemin  à 
des  gens  fort  complaisants  que  j'arrive  enfin.  Çà  et  là  de 
beaux  hôtels  ou  des  habitations  ouvrières  ;  dans  Willougby 
avenue,  à  gauche,  un  grand  couvent  de  Sœurs  de  la 
Mercy;  puis  le  presbytère  et  l'église.  Je  sonne  au  pres- 
bytère et  suis  reçu  par  mon  ami  et  un  des  vicaires,  le  R. 


D3  MOOKLYM  A  PUlUmiLni» 


la 


p.  Jm.  t. Vf  ^  qui,  (lu  reste,  j'éleii  rocommtndA  de  Ptrlt. 
Le  chambre  du  vicaire  :  (apit  partout,  tuivantU  mode 
iiinéricaine,  Jour  lamité  qui  paeie  à  travert  les  petites 
lamelles  dos  pertiennes,  large  lit,  rocAing^Aairt  9n  osier, 
cheminée  tendue  en  velours  bleu,  bonnes  gravures  alle- 
mandes, bibliothèque  en  trois  ou  quatre  langues.  Chose 
curieuse  !  ailleurs  j'avais  vu  dans  une  bibliothèque  ecctâ* 
«iasiique  beaucoup  do  sermonnaires  prolestants  mêlés 
aux  livres  orthodoxes  ;  j'avais  lu  des  titres  comme  ceux-ci  : 

'S»rmoM  qflhi  Jêêuitu,  s  voluniM. 
S»rmoni<{fFrêd,  Farrar,  4  voIuium. 
Strmons  o/  Wiëtman,  t  volumo*. 
S»rmonê  ofMêunêlf,  i  volume. 
Â>r/no/i«  (^/loo«r/|oi,  3  votumM. 
UtrmonÊ  qf  Kinjêbêy,  i  oa  8  volumta. 
SêTMonê  of  Dtan  Stanhu,  5  ou  0  voluniM. 
On  iomê  ii\flnti%c9  of  ckriêUanitf  upon  national  choraeltr 
Church,  I  volume. 
Thê  fioiptt  and  modem  Hft.  Davit»,  i  volume. 
The  Qoêpil  ofiaintJohn,  Maurict,  i  volume. 
Strmon»  prtachêd  in  thê  Chaf.ei  of  Têmplt  Rugby,  i  volume. 
Strmom  by  Trtnch,  i  volume. 

Le  plus  recommandé  est  Kingsbey.  On  trouve  tout  cela 
chez  Burns  and  Oates,  28,  Orchard  si  réel,  à  Londres. 
Ce  sont  des  discours  demdrate;  ôtez  les  quelques  erreurs 
dogmatiques  qui  s'y  gliesenl,  vous  avez  un  excellent  et  un 
éloquent  sermon.  Que  Salai  se  tienne  bien  I  Après  Cons- 
tantin, on  lui  enlevait  ses  temples  pour  en  faire  des  basi- 
liques et  des  églises  ;  on  pourrait  I  ien  lui  enlever  ses 
beaux  sermons  et,  en  les  puriflani,  les  donner  dans  la 
chaire  catholique... 

Comme  apéritif,  le  P.  T.. .  nou«  disi  libuo  un  grand  verre 
de  wiskey  brûlant,  et  nous  voilà  partis  pour  la  salle  à  man- 
ger, où  il  nous  présente  à  son  frère,  le  Hév.  Thos.  T..., 
curé  de  Saint-Patrick,  un  homme  de  belle  et  haute  mine, 
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•l  à  lei  collèguég,  let  PP.  Mac  G...  et  Mac  C...  tout  ces 
meitieuri  sont  en  redingote  ndre  ;  Iecuré>i  seùl^  poirte  la 
soutane  et  la  barrette.  On  ne  parle  qu'anglais  k  table. 
Nous  noupen  tirons  le  mieux  que  nous  pouvons,  et,  pour 
nous  récompenser  de  nos  efTorts,  on  nousl^itgo^lerà  une 
soupe  aux  ctanuy  qui  a  bien  fa  plus  étrange  saveur  qu^on 
puisse  rêver.  Heureusement,  uà  excellent  poissçir,  péché 
dans  l'East  Rivér>  vient  corriger  reflet  déplorable  de  ce 
potage.  Hum  i  La  salle  à  manger  est  pourtant  bien  confor- 
table; il  y  a  des  vins  de  France,  et  lek  convives  sont  fort 
aimables;  mais  je  me  souviendrai  longtemps  de  la  soupe 
aux  coquillages  de  Saint-Patrick  I 

Api'ès  le  déjeuner,  on  va  à  Téglise  dire  les  gréces.  Elle 
serait  bien,  cette  église,  si,  comme  on  me  le  dit,  les  bra- 
ves Irlandais  de  ^|rodklyn  s'étaient  moins  pressés.  Us 
veulent  avoir  une  église  vite  et  vite  ;  on  construit  rapide- 
ment et  défectueusement.  Le  transept  n'existe  pas  :  il  est 
simulé  :  Teffet  est  heureusement  corrigé  par^d^  beaux 
vitraux.  Je  demande  ce  que  c'est  que  ce  chemin  de  fer 
qui  court  le  long  de  la  table  de  communion:  il  sert  à 
rouler  sans  bruit  la  chaire  à  prêcher  Jusque  devant  l'au- 
tel, afin  que  l'orateur  puisse  avoir  son  auditoire  bien  en 
face  delui .  Lamoitié  des  confessionnaux  sont  àla  sacristie. 

a  L'avenir  da  l'Jlglise  est  ici,  me  dit  le  P.  T.. . ,  de  re- 
tour, dans  sa  chambre.  Nous  sommes  un  clergé  de  mœurs 
sévères.  On  doit  être  rent»*éà  dix  heures  au  presbytère; 
si  l'on  n'est  pas  rentré,  on  trouve  la  porte  impitoyable- 
ment cloje,  et  l'on  couche  oii  l'on  peut.  Nous  recevons 
les  visites  des  femmes  dans  le  iadies-room,  devant  tout  le 
monde... 

«....  Unesenle  chose  est  défectueuse  dans  notre  pays 
de  Itl  erlé  f  le  s^^stëme  des  écoles.  Comme  je  vous  le  ferai 
voir^  nous  avons  des  écoles  magnifiques,  que  nous  entre- 
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tenoni  à  grands  frais  avec  les  cotisations  des  fldèAes  ;  eh 
bien  1  nous  sommes  obligés  quand  même  de  payer  la 
taxe  des  écoles  publiques;  ce  qui  est  une  criante  injustice  1 

«...  Nos  paroissiens  nous  adorent  et  nous  doni^nt  tout 
ce  que  nous  voulons.  Si  Tun  de  nous  s'en  va  en  Europe, 
sans  même  qu'il  le  demande,  une  liste  de  souscription  est 
dressée,  et  on  lui  apporteen  quelques  jours  10  ou  12.000 
francs,  de  quoi  le  mettre  plusqu*à  l'aise  pour  son  voyage... 

<«.,.  11  y  a  une  bien  grande  différence  entre  votre  ca- 
ractère elle  nôtre.  Chez  vous,  un  homme  est  quelque 
chose  à  cause  de  sa  famille  et  de  son  éducation  ;  ici,  il 
n'en  va  pas  de  même.  On  veut  prendre  la  mesure  d'un 
homme;  on  lui  adresse  deux  questions  :  1*  Combien  avez- 
vous  de  dollars  ? —  2*  Qu'avez-vous  fait?... 

«...  Voyez  nos  journaux,  comme  ils  sont  bien  infor- 
més :  voici  un  numéro  du  Herald  avec  le  compte  rendu 
de  la  séance  d'hier  de  votre  Chambre  des  députés.  Le 
compte  rendu,  adressé  télégraphiquement,  est  très  long, 
et  l'on  y  relate  une  foule  d'incidents,  comme  vous  pou- 
vez le  voir  :  l'attitude  de  M.  Floquet,  le  président,  aii 
fauteuil  ;  la  physionomie  du  nonce  dans  la  tribune  diplo- 
matique; il  ressemble  à  Napoléon  I*'...  Lisez  le  discours 
virulent  de  M.  Madier  de  Monijau,  pour  l'expulsion  des 
princes  d'Orléans ... 

«  —  Hélas  !  non;  excusez-moi,  j'ai  le  temps  de  retrou- 
ver là-bas,  chez  moi,  toutes  ces  choses  si  intéressantes 
et  si  récréatives  qui  embellissent  notre  existence  quoti- 
dienne, èi  nous  autres  Français.  »  Aiiisi  répondis-je,  mais 
en  admirant  intérieurement  cette  prodigieuse  activité 
américaine  qui  permet  de  vivre  à  New- York  et  à  Brooklyn, 
el  d'assister' &  tout  ce  qui  se  passe  à  Paris  dans  le  même 
moment.  C'est  le  don  d'ubiquité.  . 

En  sortant,  le  P.  Jus.  T...  méfait  admirer  chez  son 


ik» 


DE  MONTRÉAL  À  WASHINGTON 


frère  un  bahut-Iit-bibliothëque  ;  c'est  un  meuble  qui  peut 
servir  à  tous  ces  usages  ;  c'est  vraiment  original.  Je  m'en 
vais  content  et  promets  de  revenir.  Pour  le  retour,  je  suis 
bien  renseigné;  aussi,  je^prends,  à  Myrtle  avenue jYeievated 
ràUroadàe  Brooklyn,  qui  s'arrête  à  cinq  stations  :  Washing- 
ton street,  Cumborland  street,  Navy  street,  Bridge  street, 
et  encore  une  autre  Washington  street.  J'arrive  ainsi  rapi- 
dement au  pont  suspendu,  où  je  chaiige  de  train  pour  le 
passer,  et  suis  ainsi  en  quelques  oninutes  déposé  devant 
l'Hôtel  de  ville  de  New- York.  Je  reconnais  une  îo'nûe  plus 
que  les  omnibus  ^t  les  tramways  ont  fait  leur  temps  ;  en- 
tendez-vous,  Parisiens  ? 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  visiter  le  grand  cimetière  de 
Brooklyn  et  la  nouvelle  cathédrale,  mais  je  possède  des 
renseignements  'précis  sur  le  vaste  diocèse>  qui  est  aux 
portes  de  New-York  et  comprend  Tlle  de  Long-Island, 
tout  simplement.  11  a  été  fondé  en  1853  ;  l'évêque  actuel, 
qui  çst  le  premier  depuis  l'érection,  se  nomme  John!  Lou- 
ghlin  (1).  Il  n'y  a  que  47  églises  paroissiales  dans  la  ville 
même.  47  paroisses  dans  une  ville  d'un  million  d'habitants 
qui  n'est,  après  tout,  qu'un  faubourg  new-yorkais  1  il  de 
ces  paroisses  sont  allemandes,  administrées  par  des  prê- 
tres allemands;  1  église  française,  1  italienne,  1  polonaise, 
164  prêtres  pour  tout  le  diocèse,  95  églises,  29  chapelles 
et  stations,  t  séminaire  théologique,  2  collèges,  15  aca- 
démies pour  jeunes  filles,  2  écoles  industrielles,  45  éco- 
les paroissiales  (nous  reviendrons  sur  les  écoles  de  Saint- 
Patrick  que  je  dois  visiter  plus  tard),  8  asiles,  4  hôpitaux, 
4  hospices. 

L'Église  s'est  montrée  bonne  mère  à  Brooklyn  plus 
encore  que  partout  ailleurs,  et,  dans  cette  grande  agglo- 


(i)  Monseigneur  Loughlîa'est  mort  en  1891,  à  80  ans. 
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mération  ouvrière,  les  œuvres  d'assistance  publique  re- 
ligieuse sont  nombreuses.  On  peut  énumérer  ici  : 

L'asile  Sftint-Jean  pour  les  orphelins  (garçons),'  dirigé 
par  les  Sœurs  de  Saint-Joseph  (27  religieuses)  ;  OttO  enfants, 
dont  100  reçoivent  l'instruction  dans  un  Kindergartent 
jardin  pour  les  enfants,  ou  école  maternelle.  ^  ' 

L'asile  Saint-Joseph,  pour  les  orphelines:  26l  Sœurs 
de  Charité  ;  58Q  enfants.  ' 

L'orphelinat  de  la  paroisse  de  la  Trinité,  dirigé  par 
les  Sœurs  de  Saint-Dominique:  100 enfants. 

L'asile  Saint^Paul,  pour  les  orphelines,  dirigé  par  les 
Sœurs  de  Charité. 

L'asile  Saint-François  d'Assise,  dirigé  par  les  Sœurs 
de  la  Merci  :  380  orrheUnes. 

L'asile  Sàint-J^  '  —  des  orphelins  allemands, — 
dirigé  par  les  Se  >      Je  Saint- Dominique  :  35  enfants. 

L'asile  Saint-Léonard,  dirigé  par  les  Sœurs  de  Saint- 
Dominique  :73  enfants. 

L'asile  Saint-Fidèle,  dirigé  par  les  religieuses  de  la 
même  congrégation  :  50  enfants. 

L'hôpital  et  le  dispensaire  Sainte-Catherine,  dirigé 
par  les  Sœurs  de  Saint-Dominique,  i  .853  malades  ont 
été  traités  dans  cet  hôpital  dans  le  courant  de  l'année 
1885,  et  9.500  indigents  y  ont  reçu  des  médicaments. 

La  maison  Saint-Malachie,  pour  les  enfants  délaissés, 
dirigée  par  les  Sœurs  de  Saint-Joseph  (174  enfants,  14 
religieuses). 

L'hôpital  et  le  dispensaire  Sainte-Marie,  pour  les  fem- 
mes, dirigés  par  les  Sœurs  de  Charité.  3.250  malades  y 
ont  été  traités  ou  ont  reçu  des  médicaments  pendant 
Tannée  1885. 

La  crèche  (nt/r«0ry)Sainte'Marie,  dirigée  par  les  Sœurs 
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de  Charité.  170  enfants,  Agés  de  deux  k  six  ans.y  ont  été 
soignés  en  1865. 

L'hOpital  Saint-Pierre,  dirigé  par  les  Sœurs  des  pau- 
vres de  Saint-François:  1.362  malades  traités,  4.498  se- 
courus. 

lia  maison  d'invalides,  attachée  à  cet  hôpital  Saint- 
Pierre.  N 

L'hôpital  général  Sainte-Marie  :  0  Sœurs  de  Charité; 
malades  secourus,  570  ;  à  demeure,  105. 

La  maison  du  Bon-Pasteur,  dirigée  par  les  religieuses 
de  Notre-Dame  du  Bon-Pasteur:  51 , religieuses,  180  re- 
penties, 75  enfants. 

La  maison  des  vieillards  des  Petites-Sœurs  des  pauvres, 
où  réside  la  Mère  provinciale  de  toutes  les  maisons  de  la 
même  congrégation  aux  États-Unis  :  16  Petites-Sœurs, 
260  vieillards. 

Une  deuxième  djaison  de  Petites-Sœurs  dans  le  midi 
delà  ville:  11  religieuses,  125  vieillards. 

Bix-neuf  conférences  de  Saint- Vincent  de  Paul  fonc- 
tionnent dans  le  diocèse  et  viennent  en  aide  au  clergé  et 
aux  religieuses. 


Samedi  iS.  —  Hier,  dtné  chez  les  Pères  de  la  Miséri- 
corde, et  aujourd'hui  invité  de  nouveau  à  déjeuner  là, 
avecCh...  La  bonté  de  ces  excellents  religieux  est  iné- 
puisable. Pour  nous  rendre  chez  eux,  nous  avons  pris  un 
cary  devant  Astor  house,  et  nous  avons  mis  environ  une 
heure;  nous  serions  arrivés  avec  le  chemin  de  fer  aérien 
on  moitié  moins  de  temps.  C'est  fini  I  je  ne  prendrai  plus 
de  cars.  Les  vins  de  France  coulent  pour  souhaiter  bon 
voyage  à  Ch...,  qui  part  à  deux  heures,  par  un  bateau  de 
Vlntnan'Uney  pour  Liverpool  et  Paris.  Je  le  conduis  au 
wharf  y  et  ça  me  fait  de  la  peine  de  le  voir  s'installer  sur 
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un  «uisi  pauvro  bèUmenl,  petit*  encombré  et  pu  trH 
propre.  Vivent  iet  Ireriiatlanliques!  Je  voi«  hlformar^ 
diê  qm  descend  rHudson,  t'en  allant  aoiei  vers  l'Europe 
et  la  France,  et  je  la  salue.  A  la  bonne  heure!  to|1&  qq 
bateau  I  Je  regrette  de  quitter  un  bon  compagnon,  à  qui 
j*en  yottdrai  pourtant  toujours  un  peu  de  m*avoif^ii  man- 
quer Québec  et  Saratoga  I 

...  Il  est  parti...  Je  reviens  à  AHor  hom$,je  solde  ma 
note  et  je  m'en  vais,  une  simple  sacoche  à  la  main,  pren- 
dre le  train  de  Philadelphie,  au  Pennsy/mnia  raUroad 
Depot, ^  Jérsey-Cily,  en  traversant  l'Hudson,  surle/«rry 
de  Conrtland  slreet. 

J'ai  mon  lickol,  aller  et  retour:  coût,  10  dollars,  pris 
hVofficg  de  mon  hôtel  ;  rien  de  plus  commode,  rien  d'aussi 
bon  marché,  car,  avec  ce  petit  bout  de  papier,  je  vais  à 
Philadelphie,  puis  h  Baltimore,  puis  à  Washington,  et  je 
reviens  :  très  charmante  excuroion.  Parti  à  quatre  heures 
trente  du  soir,  j'étais  à  Philadelphie  à  six  heures  qua- 
rante-sept; on  ne  s'était  même  pas  arrêté  à  Trenton. 
II  y  avait  du  monde  plein  les  wagons;  négociants  endi 
manches,  emmenant  des  régiments  d'enfants  en  congé 
pour  deux  ou  trois  jours,  car  nous  somme»  à  la  veille  de 
la  Pentecôte,  et  tout  le  monde  semble  comprendre  que 
c'est  une  joyeuse  fête  I 

Dimanche  i 3.—  Deux  beaux  monuments  entrevus  hier 
en  arrivant  et  revus  aujourd'hui  :  la  gare  du  Pennsyl- 
vania  railroad,  une  puissante  compagnie,  du  resie,  et 
l'hôtel  Lafayetle,  où  je  cuis  venu  m'installer  comme  un 
boyard.  L'hôtel  Lafayetle  a  bien  huit  étages,  —  ce  dont 
je  me  soucie  peu  ;  — ils  m'ont  mis,  je  crois,  au  cinquième; 
mais  j'y  accède  en  deux  secondes  par  l'ascenseur.  Ce 
vasle  caravansérail  est  situ  é  dans  Broadei  Chestnut  itreett. 


DB  M(»STn£At  A  WASHIKOTOX 

f'itfUà-dire  daiit  le  plut  bel  endroit  de  la  ville,  toat  près 
de  la  gare  :  il  a  ito'n  cents  chambres,  dont  cent  cinrjuante 
sont  munies  de  salles  de  bains.  ' 

Après  avoir  fait  une  toilette  sommaire,  hier  soir,  j'é* 
tais  déjà  sur  le  trottoir  tournant  autour  de  THôtel  de 
ville.  Des  lampes  électriques  inondent  de  lumière  un 
coin  de  la  place  ;  je  me  dirige  de  ce  côté,  «t  je  lis  sur  un 
mur,  en  lettres  gigantesques  :  Great  victory^  Gtttjfsburg, 
S  Juty  1S6S  tn  tht  mostdeépemteif/  foughl  Battie  Ht  Battis 
0/  Gettythurg  hy  the  aiebratêd  French  avtiit,  Paul  Philip- 
poteaux  !t!  Mais  c'est  très  bien,  cela  !  Celte  journée  de  la 
guerre  de  Sécession  a  servi  &  quelque  chose:  l'émet- 
tre sur  le  pavé  tous  les  nègres  que  je  croise  à  tout  ins- 
tant; 2*  à  enrichir  le  directeur  de  ce  panorama.  Le  moyen 
de  ne  pas  entrer  au  panorama  de  la  bataille  de  Get- 
tysburgh,  peint  par  ,fe  célèbre  artiste  français  P.  Philip- 
poteaux  I  Aussi,  j'y  vais  de  mon  demi-dollar  et  j'entre. 
Celui-ci  ressemble  à  tous  les  autres;  pourtant  il  se  dégage 
une  impression  pénible  de  la  vue  de  ces  furieuses  mêlées: 
les  malheureux  se  battaient  avec  acharnemen),  et  ils  étaient 
tous  Américains,  frères,  enfants  du  même  pays.  Oh!  la 
vilaine  bètè  que  l'homme,  parfois !. . . 

C'est  dimanche,  saint  jour  de  la  Pentecôte.  Trai-je  à  la 
grand'messe  à  la  cathédrale,  18'  rue,  ou  à  Saint-Pierre, 
Girard  avenue  ^OM  à  Sainte-Thérèse,  àans  Broad  et  Cathe- 
rine streets?  Je  n'ai  que  l'embarras  du  choix,  les  églises 
ne  manquent  pas  :  nous  dirons  combien  il  y  en  a,  tout  à 
riieure.  Finalement,  je  traverse  de  nouveau  la  place  de 
l'Hôtel  de  ville,  où  courent  des  car^sans  chevaux,  à  trac- 
tion électrique.  Que  de  nègres I  que  de  nègres!  hommes 
et  femmes,  garçons,  petites  filles,  nègres  de  toutes  les 
couleurs,  allant  du  blanc  jaunâtre  au  pur  ébène  ;  nègres 
richement  habillés,  nègres  en  loques;  je  me  crois  en  Afri- 
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que  ou  dtni  I«  Sud-Américain,  et  pour  conier?er  ebio- 
lumenila  couleur  locale,  j'achète  deux  ou  troii  bananes  à 
un  étalage  qui  en  regorge,  et  je  déjeune  en  plein  %ir;  ja- 
mais je  n'ai  si  b}endéj<)unél  Je  vais  me  perdre  derrière 
Girard  collège  et  ses  grands  murs  ;  je  tomlie  sur  la  Fa- 
culté de  médecine  des  femmes  (iie),  spécialen^^nt  et  uni- 
quement affectée  aux  femmes,  et  sur  la  clinique  qui  y  est 
annexée,  toujours  exclusivement  à  l'usage  des  docteurs 
du  sexe.  Quelle  ville,  grand  Dieu  I  que  celle  qui  trouve 
moyen  ùe  fonder  de  pareilles  institutions  et  de  les  faire 
vivre  et  prospérer  I  Je  suis  ahuri,  fatigué,  ébloui  par  la 
grandeur  des  monuments  et  l'immensité  de  la  longueur 
des  rues  et  des  avenues  ;  cela  ne  finit  pas,  littéralement, 
cl  l'on  marche,  on  marchesans  cesse- 
Tout  à  coup,  au  moment  où  je  vais  me  réfugier  dans 
un  des  nombreux  tramways  qui  passent,  n'importe  lequel, 
je  vois  venir  à  mol,  dans  le  sens  inverse,  une  foule  nom- 
breuse ;  je  vais  toujours,  et  je  m'aperçois  qu'elle  sort 
d'une  vabte  dt:li8e  romane  où  j'entre:  c'est  la  cathédrale 
Saint-Pierre  et  bùint-Paul  de  la  18*  rue  ;  ces  gens  sortent 
de  la  messe  de  neut  heures.  Il  eiat  neuf  heures  et  demie; 
on  va  commencer  la  grand'messe  pontificale,  et  la  grande 
église  se  remplit  de  nouveau  entièrement. 

Je  restai,  et  depuis  \epew  ou  banc  fermé  où  je  m'étais 
placé,  je  vis  bientôt  s'avancer  l'archevêque  de  Philadel- 
phie, le  Très-Révérend  Patrick  John  Ryan,  qu'on  a  sur- 
nommé le  Monsabré  de  l'Amérique  ;  c'est  un  be)  homme, 
bien  carré  d'allures,  peut-être  un  peu  brusque  dans  ses 
mouvements,  à  la  figure  noble  et  distinguée;  il  me  parut 
ressembler  au  cardinal  Borromeo  que  j'avais  vu  autrefois 
à  Saint-Pierre  de  Rome.  Le  clergé  était  rare  dansle  chœur; 
on  reconnaît  un  pays  nouveau  et  une  jeune  église,  quoique 
celle-ci  date  de  1 808  ;  maisles  nombreux  clergéset  les  pom- 
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peux  chapUrM^ientoureot  lei  évèquti  comme  une  cou- 
ronne  vivante  n'apparliennenl  qu'à  notre  vieille  Europe. 
Letenfanti  de  choBur  élaieni  pienieilei  céréaiontea  bien 
faites.  Après  Tévangile.  le  prêtre  qui  assistait  TarcbevA- 
que  à  Taulel  quitta  la  chape,  et,  après  que  le  pontife  lui 
oui  passé  Tétole  au  cou  et  donné  la  bénédiction,  il  monta 
en  chaire,  en  surplis  de  dentelle,  et  01  un  long  sermon 
Dans  cette  grande  cathédrale,  à  la  haute  coupole  italien- 
ne, regorgeant  de  monde,  on  eût  entendu  voler  une  mou- 
che,  tant  le  peuple  était  attaché  aux  lèvres  de  l'orateur: 
je  fus  profondément  édifié.  A  Télévatioh,  Taulcl  apparut, 
en  un  clin  d'œil,  entouré  de  buissons  ardents,  où  flam- 
baient âen  langues  de  gaz  allumé.  Ce  fut  le  sacristain  qui 
quôla,  et  les  pièces  d'argent  tombèrent  dans  sa-  bourse; 
dans  tous  les  pews  on  avait  répandu  à  profuf»ion<le  petits 
billets  indiquant  que  ^  collecte  était  destinée  aux  écoles 
paroissiales  :  The  collection  at  ail  ihe  maeset  and  Ypepen  on 
thie  Sunday  will  be  done  at  the  expensee  of  the  parochial- 
tchools.  I 

On  sent  une  large  vie  chrétienne  circulant  dans  les  vei- 
nes de  ce  peuple  ;du  reste,  la  population  catholique  totale 
s'élève,  dans  tout  le  diocèse,  à  300.000  ftmes.  Pour  ces 
300.000  catholiques,  il  y  a  132  églises,  10  autres  en  cours 
d'érection,  58  chapelles,  280  prêtres,  97  étudiants  au  sé- 
minaire Saint-Charles  Borromée,  4  séminaristes  au  Col- 
lège américain  de  Rome,  6  collèges  ecclésiastiques,  58 
Frères  des  Écoles  chrétiennes  ou  Frères  Franciscains, 
1.033  religieuses,  26  académies  pour  2.408  jeunes  per- 
sonnes, 61  écoles  paroissiales  fréquentées  par  20.000  en- 
fants, 7  asiles  avec  1.132  orphelins,  9  hôpitaux  ou  hospi- 
ces, 26  Conférences  de  Saint- Vincent  de  Paul.  Durant 
l'année  1884-1885, 18  séminaristes  ont  été  Ordonnés  pour 
Philadelphie;  voilà  un  diocèse  qui  se  recrute  de  prêtres 
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damioii  propre  Min;  choie  rtre  encore  aux  ÉUU^Unii. 

Pour  avoir  une  Idée  complète  da  mooifeinenl  rellgieui 
général  dani  TAmérique  du  Nord  et  parlIcMllèrement 
comprendre  bien  Philadelphie,  il  sura  utile  aoielde  par- 
courir la  ilatittique  >ivante.  Je  dirais  que  dam  cette 
▼ille  j'ai  compté  plu»  éé  600  égllK  ,•,  qu'on  pourrait  me 
taxer  d'exagération:  on  en  jugera  par  ce  tableau  copié 
dam  le  Stran^tn  6uid«  tothteUy  0/ PhUaditphia.  II  com- 
mence par  énumérer  les  15  théâtres,  les  42  banques,  les 
7  compagnies  d'assurance,  les  25  bibliothèques  publiques 
ou  de  sociétés  comme  l'Association  Franklin,  l'Associa- 
tion des  amis,  la  Société  homœopathique,  etc.,  puis  il  ar- 
rive aux  différentes  ccogré^ations  religieuses  : 

Eglise  des  Frères  de  l'A  vent  {Advent  cAriitian  church)  : 
3.  —  Baptistes  :  77  (dont  «pour  les  coiareds  ou  noirs). 

—  Baptistes  réformés:  1,—  Baptistes  libres:  1.  — 
Chrétiens  de  la  3iblo  :  t.  —  Frères  du  ChrUt  (unis)  : 
3.  —Enfants de  Sion  :  i.  —  Frères  du  Christ  (C/frutia- 
deiphians)  :  1.  —  Chrétiens  indépendants  :  3.  —  Église 
des  Frères  (Dunkardt)  :  3.  -  Église  de  Dieu  :  2.  —  Con- 
grégationalistes  :  1.  —  Congrégationalisles  indépendants  : 
1 .  —  Disciples  du  Christ  :  4.  —  Association  évangélique  : 
8.  —  Évangélistesréforciés:  t.—  Libre  Évangile:  i, 

—  Presbytériens  indépendants  :  t .  -  Amis  (orthodoxes)  : 
5.  —  Amis  primitifs  :  t .  ~  Amis  :  1 1 .  —  Juifs  ;  tO.  — 
Saints  du  dernier  jour  ou  Mormons  (branche  antipoly- 
game) :  t — l^uihériem  {Enfflish,  gênerai comcil):  11.— 
Allemands (^en*ra/  councii):  H.  —  Suédois  {Augustana 
syn6d):l.  —Allemands  [Miaeouri  synode)  :  1.  —Anglais 
{gênerai  synod)  :  6.  —  Luthériens  indépendants  :  1.  — 
Mennonites  :  2.  —  Méthodistes  :9.  -  Méthodistes  indé- 
pendants :  4.  —  Église  méthodiste  épiscopale  :  104 
(dont4pour  les  noirs).  — Église  méihodiste  épiscopale 
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(Sion  africain)  :  3.—  Libres  mélhodiilei  :  S.  —  ÉgUia 
morave  :  tt.  —  Égiiie  de  la  nouvelle  Jéruialem  (Su^fifeit- 
bor$ian)'.3,'-  Pretbytériena  :  88.  —  Égliie  réformée 
en  Amérique:  tt.—  ÊgHie  réformée  aui  Élali-Unii: 
15.  —  Preibytérieni  réformés  (synode  général): 8.  — 
Presbytériens  réformés  (tynod):  3.—  Presbytériens  ré- 
formés {originai]  :  I.  —  Presbytériens  unis  :  H .  —  Épi- 
scopaliens  :  98,  —  Proleslanls  énmgéliques  :  I .  —  Épis- 
copalieas  réformés  :  9.  —  Catholiqua  romairu:  47.  — 
Associations  spirituelles  :  6.  -r-  Missions  sans  dénomina- 
tions: 15. —  Frères  unis  dans  le  Christ  :  5.  —  Unita- 
riens  :  3.  —  Universalistes  :  2.  —  78  cimetières,  dont  10 
calholiques.  —  43  hôpitaux.  —  43  dispensaires  et  asiles. 

Il  y  aurait  donc  623  églises  à  Philadelphie  I  . 

—  Quelques  réflexions  sur  la  situation  religieuse  aux 
États-Unis.  Si  nous  c,ynsultons  l'histoire  des  États-Unis, 
nous  yvoyons  que  les  lords  Baltimore  fondent  le  Maryland, 
—  le  pays  de  Marie,  quel  beau  nom  I  —  et  y  offrent  un 
refuge  aux  catholiques  anglais  persécutés  dans  leur  pays 
en  t634;  voilà  l'origine  du  catholicisme  aux  États-Unis. 
Les  puritains  renversent  le  gouvernement  des  Baltimore  ; 
mais  au  moment  de  l'Indépendance,  lors  de  la  lutte  contre 
l'Angleterre,  les  catholiques  français,  qui  offrent  leur' 
concours  aux  Américains,  et  les  Canadiens,  exilés  et  dis- 
persés, ravivent  le  mouvement  catholique.  En  1790, 
M"  John  Carroll,  d'une  illustre  famille  du  Maryland,  est 
sacré  premier  évèque,  le  15  août;  c'est  l'Église  constituée. 
Ici,  la  France  intervient  encore  :  les  prêtres  exilés  fuient 
leur  malheureuse  patrie  ;  les  Sulpiciens  offrent  leurs  ser- 
vices àl'éminent  évèque,  quis'-cmpressede  les  accueillir. 
Au  ccmmenccment  du  siècle,  il  n'y  a  qu'un  évèque, 
1  diocèse.  SO  prêtres,  et  90.000  fidèles;  et  maintenant  ! 

Maintenant,  ils  sont  légion  ;  en  1870,  ils  forment  près- 
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que  le  cinquième  de  le  population  lottle  ;  en  1875,  lit 
•ont  8.000.000  sur  40.000.000  d'hebiUnti,  etirpneoDpte 
4.000.000  ou  5.000.000  d'IrUndait  devenue  Anéricaint . 
En  1900«  les  calholiquëi  seront  le  tiers.  Merfeilleute  ex- 
teniion  de  rÉgliee!  Le  tebleeu  de  m  hiérarchie  dMi  le  peyi 
est  beau  à  voir  (I). 

—  D'abord  la  province  de  Baltimore  qui  comprend 
les  Élalt  de  Maryland,  Delaware;  Virginie,  Virginie  occi- 
dentale, Caroline  du  Nord,  Caroline  du  àud,  Géorgie  et 
Floride. 

7  diocèiei  et  1  vicariat  apoitolique  :  lei  d!3cèaet  do 
Baltimore  (Maryland),  Cbarleiton  (Caroline  du  Sud), 
Richmond  (Virginie),  Savannah  (Géorgie),  Saint-Auguitin 
(Floride),  Wheeling  (Virginie  occidentale),  Wilmington 
(Delaware),  le  vicariat  de  la  Caroline  du  Nord. 

—  La  province  de  Boston  comprenant  les  États  de  la 
Nouvelle-Angleterre. 

7  diocèses  :  ceux  de  Boston  (Massachusetts),  Burlington 
(Vermont),  Hartford  (Connecticut),  Manchester  (New- 
Hampshire),  Portland  (Maine),. Providence  (Rbode  Island), 
Springfleld  (Massachusetts). 

—  La  province  de  Chicago  comprenant  TÊtat  de 
riilinois. 

3  diocèses  :  ceux  do  Chicago,  Alton  et  Peoria. 

—  La  province  de  Cincinnati  comprenant  les  États  de 
Ohio,  Indiana,  Michigan  inférieur,  Kenlucky  et  Tennes- 


see. 


10 diocèses:  ceux deCincinnati (Ohio),  Cleveland(Ohio), 
Columbus  (Ohio),  Covington  (Kentucky),  Détroit  (Michi- 
gan), Fort-Wayne  (Indiana),  Grands  Rapida  (Michigan), 


(t)  Le  SculUer'M  catholie  dirwiory  de  1891  accuse  10  millions  de  catho- 
liques; d'aucuns  pensent  qu'il  y  en  a  18  millions  actuellement  sur  Sa  miU 
lions  d'halàtants. 
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LouiMille  (KtntQcky),  NaihviUt  (TtmiMMf),  Viaetutt 

(lodiioa).  ^ 

-  U  provins  d«MUwtukM  comprtntiil  Ïh  Était  d« 
Witcootio,  dt  MiniiMoU,  Miebigta  MplMlrlootl  •!  le 
terriloira  de  DekoU.  ^ 

S  diocéeetel  t  viceritlf  tpottoUquei  :  jei  diœèiet  de 
Milwftukee  ( WiMonMo), Green Bay  (Wiieôniio},  UCroue 
(Witcontin),  ller<|uelle  et  Seut-Stiole-Merie  (Michigui), 
StinUPaul(l)  (MinnetoU)  ;  leivIcariaU  du  Minoetota lep- 
lentriottml  et  du  Dakota. 

—  La  province  de  la  Nouvelle-Orléani  comprenant  lei 
ÉtaU  de  la  Louisiane,  Alabama,  Miititiipi,  Texu  et 
ArkaniM. 

7  diocètei,  1  vicariat  et  une  préfecture  apoitolique  : 
les  diocètes  de  la  NodVelle-Orléant  (Louitiane),  Galvei- 
ton  (texa»).Liltle-Uock  (Arkaniat),  Mobile  (Alabama), 
Nalchoi  (MiMisiipi).  Nalchiloches  (Louisiane),  San-Anlo- 
nio  (Texas),  le  vicariat  de  Brownsville  au  Texas  et  la  pré- 
fecture apostolique  du  territoire  indien. 

—  La  province  de  New- York  comprenant  les  États  de 
New-York  et  New- Jersey. 

8  diocèses  :  New.York,Albttny(N.-Y.),  Brooklyn(N.-Y.)l 
Buffalo(N.-Y.),  Newark  (New-Jersey),  Ogdensburg(N.- 
Y.),  Rochester  (N.-Y.).  Trenton  (New-Jersey). 

—  La  province  d'Orégon  comprenant  TOrégon,  le 
territoire  de  Washington,  l'idaho,.  l'île  de  Vancouver  et 
le  Montana. 

4  diocèses  et  1  vicariat  apostolique  :  les  diocèses 
d'Orégon,  Helena  (Montana),  Nesqualy  (territoire  de 
Washington),  lie  do  Vancouver,  le  vicariat  apostolique 
d'idaho. 

(i)  Saioi-Paul  eut  mainteaaat  un  archsvéché. 
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—  U  provIoM.  d«  Philtdêlphie  eoBprtoMi  rÉUi  dt 
Peontylvuilt.  ii 

ediecèMt  :  PhUidelphit,  AUêgbtny,  Êrié,  IJtrritburg, 
Pilliburgh  il  ScrtolOB. 

—  U  proviaea  de  Stiol-Louii  comprtntiil  *  Itt  ÉUU 
de  MlMouri,  Kaoïêf,  Nebrukt  «l  lowt. 

0  diocèK«t  :  Sainl-LouU  (MiMouri),  Davenporl  (lowi), 
l>ubuque  (lowt),  Kantu  Cily  et  Saint-Jotepb  (Miwottri), 
ùavenwortb  (Kansu)  e|  Omaba  (Nebraïka). 

—  La  province  de  San-Franciico  comprenant  la  Cali- 
fornie, le  Nevada  el  tous  lei  lerritoiret  à  Te»!  du  Ilio 
Colorado. 

3  diocèiee  :  San-Franciico  (Californie),  Graia  Valley, 
Loi  Angclei  ol  Monlerey  (Californie). 

—  La  prouiico  de  Sanla-Pé,  comprenant  le  Nouveau- 
Mexique,  le  Colorado  el  l'Ariiona. 

1  diocèM  et  i  vicariali  apoiloliquet  :  le  diocèse  de 
Santa  Pé  (Nouveau-Mexique)  el  les  vicariat!  de  l'Ariiona 
et  du  Colorado. 

En  tout  :  67  diocèses,  7  vicariats  apostoliques,  une 
préfoclure  apostolique,  soit  75  centres  catholiques  unis 
slrielomenlau  Pontife  romain.  Il  n'y  a  que  des  ultramon- 
tains  en  Amérique,  et  Grégoire  XVI,  déjà,  pouvait  dire  : 
u  Je  ne  suis  pape  nulle  part  comme  aux  Étals-Unis  ;  » 
de  là,  la  tendreté  du  Pape  pour  celte  jeune  Église  qui 
lui  donne  tant  de  consolations,  sa  Fille  cadette  qu'il  aime 
el  à  laquelle  il  a  voulu  tout  récemment  encore  témoigner 
son  afTection  en  choisissant  chez  elle  deux  membres  du 
Sacré  Collège. 

l'ourla  totalité  (1)  du  territoire,  on|compte,  aux  États- 
Unis,  12  archevêques,  62  évéques,  7. 296  prêtres,  1.621  élu- 

(i)  En  i8j3  :  loa  co1%m;  033  académies  déjeunes  filles;  3.iq4  ^les 
paroistfiales. 
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dianl&occlésia3tique8,6.755égliseH,  1.701  chapelles,  1.733 
stations  de  missions,  36  séminaires  diocésains  ou  scolas- 
ticats  religieux,  85  collèges  ecclésiastiques,  618  acadé- 
mies déjeunes  filles,  2.621  écoles  paroissiales  fréquen- 
tées par  402.949  enfants,  449  institutions  de  bienfai- 
sance. 

Les  Américains  ne  comprennent  pas  dans  lés  recense- 
ments les  dénominations  religieuses;  aussi  l'estimation  de 
la  populatbn  catholique  totale  est  seulement  probable  ; 
on  peut  dire,  pourtant,  qu'il  y  a  environ  2.000  fidèles  pour 
un  prêtre;  ce  qui  donne  un  chiffre  d'environ  13  à  14  mil- 
lions de  catholiques  romains. 

Comme  Ta  si  bien  dit  M .  Claudio  Jannet  {les  États- 
Unis  contemporains),  le  christianisme  est  véritablement 
ici  la  religion  natjpnale.  Les  13  États  primitifs,  après 
que  rindépcndance  fut  proclamée,  conservètrent  leurs 
établissements  religieux  et  leurs  lois  religieuses.  La  lutte 
contre  les  Mormons,  malgré  le  principe  du  self  goverh^ 
ment,  est  essentiellement  religieuse  et  chrétienne;  ce  ne 
peut  être  une  objection,  et  si  les  Mormons  n'érigeaient  pas 
Tabominalicn  en  principe,  ils  n'eussent  jamais  été  tour- 
mentés en  aucune  façon. 

.  Le  système  adopté  s'appelle  volontaire  ;  chaque  confes- 
sion religieuse  est  soutenue  par  la  libre  contribution  des 
adhérents. 

La  législation  de  tous  les  États  prescrit  le  repos  du  di- 
manche, et  agissant  de  la  sorte,  elle  oblige  chaque  ci- 
toyen à  faire  un  retour  sur  soi-même  ;  elle  le  force 
en  quelque  sorte  à  penser  à  d'autres  intérêts  que  cetx 
qui  l'absorbent  pendant  six  jours  de  la  semaine.  L'Amé- 
ricain mis  dans  l'impossibilité  de  travailler  à  son  bureau 
ou  dans  son  atelier,  ira  au  temple  de  sa  congrégation  et 
accordera  quelque  attention  aux  idées  religieuses.  Dieu, 
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laviefuturet  le  devoir,  voilà  ce  qui  lui  lera  rappelé  pour 
son  plus  grand  profit,  s*il  le  veut. 

La  personnalité  civile  est  accordée  aux  paroisses  et 
aux  congrégations  quelles  qu'elles  soient,  et  la  discipline 
des  Églises  sanctionnée  et  soutenue  par  les  tribunaux  : 


M.  Cleveland,  président  des  Etais  Unis 

ainsi,  quand  il  y  a  des  taxes  à  percevoir  pour  les  frais'^du 
culte,  Tentretien  des  édifices  religieux  ou  des  ministres, 
on  ne  peut  s'y  soustraire,  le  voudrait-on.  Vous  è|.es  ins- 
crits sur  les  registres  de  la  paroisse,  il  faut  payer  ;  libre 
à  vous,  l'année  suivante,  de  vous  faire  rayer  des  listes  et 
de  porter  votre  nom  et  votre  argent  ailleurs. 

Les  lois  de  tous  les  États  rcconnaisseni  la  validité  du 
mariage  contracté  devant  tcus  los  ministres  de  tous  les 
cultes;  il  n'y  a,  du  reste,  rien  de  civil  dans  le  mariage. 

11 
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L'immixlioiidu  clergé  dans  les  affaires  politiques  est 
une  chose  toute  simple  et  qui  n*élonne  pas  ;  on  admet 
parfaitement  qu*un  ministre  quelconque  désigne  un  can- 
didat aux  élections  à  ses  ouailles. 

Oui,  le  peuple  est  foncièrement  religieux  aujourd'hui, 
comme  il  Tétait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
quand  les  Puritains  quittèrent  l'Angleterre,  pour  venir 
fonder  les  établissements  appelés  Massachusetts,  Connec- 
tient,  New-Haven,  Rhode-Island,  Providence  et  New- 
Hampshire.  Plus  tard,  en  1790  et  1820,  on  détacha  de 
ces  premiers  établissements  le  Maine  et  le  Vermont,  et  là, 
dans  cette  nouvelle  Angleterre,  quelle  belle  vie  on  me- 
nait, dès  les  commencements  mêmes  de  la  colonie  1  Sans 
doute  Taustérilé  des  mœurs  actuelles  vient  de  raustérilé 
primitive.  On  ne  sait  pas  assez  que  les  premiers  Améri- 
cains vivaient  pour  ainsi  dire  en  religieux  ou,  tout  au 
moins,  menaient  l'existence  patriarcale.  «  La  vie  présente, 
disaient-ils,  est  une  préparation  à  la  vie  future  ;  »  or, 
les  membres  de  la  colonie  devront  agir  en  vertu  de  ce 
principe  et  avoir  constamment  devant  les  yeux  les  pré- 
ceptes du  Décalogue  ;  leurs  lois  civiles  reproduisent  les 
versets  du  Deutéronome  et  les  prescriptions  bibliques  de 
Moïse.  L'idolâtrie,  le  blasphème,  le  viol  sont  punis  de 
mort  ;  si  l'on  n'assiste  point  au  service  divin,  on  est  frappé 
d  amende;  la  Bible  est  la  grande  charte,  et  si  l'assem- 
blée du  peuple  délibère,  elle  ne  le  fera  qu'après  des  jeû- 
nes et  des  prières. 

Les  Américains  modernes  n'ont  point  oublié  ces  grands 
exemples  :  on  en  jugera  par  la  lecture  de  la  proclamation 
que  le  président  actuel  des  États-Unis  vient  de  lancer,  l'an- 
née dernière,  au  mois  de  novembre,  au  sujet  du  Thanks- 
giving  day  ou  jour  d'actions  de  grâces  à  Dieu  : 

«  Le  peuple  américain  a  toujours  de  bonnes  raisons 
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pour  remercier  le  Dieu  tout-puiésant,  dont  la  vigHance 
et  la  protection  se  sont  toujours  manifestées  dalhs  cl  aque 
période  de  la  vie  nationale,  en  écartant  de  lui  le  péril  et 
en  le  conduisant  au  port  aux  heures  d'obscurité  et  de 
danger.  11  est  donc  convenable  qu'une  nation'  aussi  favo- 
risée consacre,  chaque  année,  un  jour  spécialement  dé- 
signé à  cet  effet,  pour  reconnaître  la  bienveillance  de 
Dieu  et  le  remercier  de  ses  bontés. 

«En  conséquence,  moi,  Grover  Cleveland,  président 
des  États-Unis  d'Amérique,  fixe  par  les  présentes  le  jeudi 
26  novembre  courant  comme  jour  d'actions  de  grâces  et 
de  prières  publiques,  et  j'invite  tout  le  monde  dans  le 
pays  à  célébrer  ce  jour.  Que  ce  jour*là  toutes  les  affaires 
soient  suspendues  ;  que  le  peuple  s'assemble  dans  ses 
rendez-vous  ordinaires  du  culte  ;  que,  par  des  prières  et 
des  cantiques,  il  témoigne  do  sa  gratitude  envers  le  Dis- 
pensateur de  tous  les  biens  qui  nous  ont  été  donnés  pen- 
dant l'année  écoulée.  Qu'on  le  remercie  d'avoir  conservé 
l'unité  de  notre  nation  et  de  nous  avoir  préservés  du  dan- 
ger d'une  convulsion  politique;  de  la  paix,  de  la  sécurité 
et  du  calme  qu'il  nous  a  accordés,  tandis  que  les  guerres 
et  les  bruits  de  guerre  ont  affligé  d'autres  nations  de  la 
terre  ;  de  nous  avoir  préservés  des  malheurs  de  l'épidé- 
mie qui  a  semé  des  morts  par  milliers  dans  d'autres  con- 
trées et  a  rempli  les  rues  de  personnes  en  deuil  ;  des  ré- 
coltes abondantes  dont  il  a  récompensé  les  travaux  des 
cultivateurs  et  a  enrichi  la  nation,  et  pour  la  joie  que 
causent  dans  tout  le  pays  cette  abondance  et  cette  pros- 
périté. 

«Que  ce  jour-là  soit  dussi  consacré  aux  réunions  de 
famille,  à  la  célébration  et  à  la  sanctification  des  tendres 
souvenirs,  aux  douces  relations  d'amitié,  au  resserrement 
des  liens  de  l'affection  et  dé' la  bienveillance.  Mais  n'ou- 
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blions  pas  non  plut  ce  jour-là,  où  nous  rendons  grâces  et 
où  nous  nous  réjouissons  des  biens  qui  ont  orné  nos 
existences,  que  des  cœurs  réellement  reconnaissants  doi- 
vent être  portés  aux  actes  de  charité  ;  qu'un  souvenir 
bienveillant  pour  les  pauvres  doublera  notre  plaisir,  et 
rendra  nos  actions  de  grâces  plus  agréables  à  Dieu*  — 
Signé  :  Grever  Clbvblamd.  Par  le  président,  T.  F.  Bâtard, 
secrétaire  d'État.  » 

Je  le  demande  :  quelle  différence  y  a-t-il  entre  celte 
belle  proclamation  d'un  chef  d'État  et  le  mandement  d'un 
évèque  catholique? 

—  Sans  contredit,  l'épiscopalisme  est  la  religion  des 
classes  aristocratiques  et  de  la  riche  bourgeoisie  aux 
États-Unis  ;  les  épiscopaliens  sont  tous  gens  de  bonne 
compagnie;  ils  se  rencontrent  le  dimanche  dans  des  égli- 
ses superbes  qu'ils  ont  élevées  à  grands  frais,  sans  mar- 
chander. Bien  entendu,  ils  ont  rompu  toutes  relations 
avec  l'Église  épiscopale  anglicane  ;  il  y  a  unité  dedocti^ine 
avec  elle  peut-être,  mais  non  unité  de  chefs  et  de  hiérar- 
chie. 

Le  congrégationalisme  est  une  religion  de  sélection^  où 
l'oc  rouve  des  profanes  et  aussi  des  saints  qm  participent 
seuls  à  la  communion. 

Les  unitariens  nient  la  Trinité  et  la  Rédemption  ;  leur 
religion  n'est  qu'un  déisme  socinien  :  on  l'a  appelée  aussi 
la  «  religion  des  gens  qui  n'en  ont  pas  »  ;  son  origine 
date  de  1825. 

Les  universallstes  n'admettent  pas  le  péché  originel  ; 
selon  eux,  tous  les  hommes  seront  sauvés  ;  on  le  voit,  c'est 
une  religion  commode,  qui  permet  de  tout  faire,  puisque 
le  salut  est  quand  même  au  bout  de  tout. 

Les  baptistes  et  les  méthodistes  ont  une  forte  organi- 
sation hiérarchique  :  les  nominations  dc3  ministres  sont 
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faites  par  les  chefs  du  rang  le  plus  élevé.  Ces  deut  con- 
grégations possèdent  de  grands  biens  et  ont  organisé. par- 
tout  des  centres  de  missions  importants;  ils  s'occupent 
beaucoup  des  noirs,  et  Ton  peut  dire  que  tout  nègre  est 
ou  baptiste  ou  méthodiste.  On  a  vu,  dans  le  tableau  des 
églises  de  Philadelphie,  que  pour  2  congrégations  univer- 
salistes  et  3  unitariennes,  nous  rencontrons  98  églisec 
épiscopaliennes,  77  de  baptistes  et  104  de  méthodistes 
épiscopaliens.  Il  y.aaussiSS  églises  de  preèb'ytériens  ;  c'est 
que  ceux-ci  sont  les  descendants  des  premiers  Américains 
qui  ont  fondé  la  grande  nation  et  qui  avaient  jeté  pour 
l'avenir,  dans  le  terrain  politique  et  religieux,  une  se- 
mence si  fertile  et  si  vivace. 

Beaucoup  de  ces  protestants  sont  évidemment  de  bonne 
foi  et  très  tolérants  ;  on  trouve  même  chez  eux  des 
chrétiens  humbles  et  pieux,  surtout  chez  les  presbyté- 
riens. Il  y  a  des  abus  par  contre  :  dans  les  revivais  et  les 
mettings  dé  certaines  sectes  qui  ont  lieu  au  milieu  des 
bois,  il  se  produit  des  extravagances  de  langage,  des  faits 
de  spiritisme,  des  exaltations  qui  confondent.  Souvent 
ces  assemblées  ridicules  ou  fanatiques  ont  amené  des  scè- 
nes regrettables;  il  y  a  eu  des  batailles  et  des  mêlées  d'ob 
s'ensuivait  mort  d'homme.  D'autres  congrégations  ont 
professé  de  telles  opinions  ou  pris  des  noms  si  baroques, 
qu'on  hausse  toujours  les  épaules  en  entendant  parler 
d'elles  :  comment  ne  point  rire  devant  les  baptistes  à  l'tf- 
corce  molle  ou  les  baptistes  à  Vécorce  rude^  ou  eàcore  les 
baptistes  appelés  wiskey^  par  dérision,  parce  qu'ils  ne 
veulent  point  de  sociétés  de  tempérance  ? 

Voilà  la  conséquence  du  libre  examen,  principe  fonda- 
mental du  protestantisme  :  la  multiplication  des  sectes  et 
des  opinions;  quotcapita  tôt  sensusy  et,  au  bout,  la  confu- 
sion et  le  ridicule. 
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Mais  prettex  ces  protestants  de  bonne  foi  :  entendent- 
ils  un  bon  sermon  catholiqae,  ils  se  convertissent  souvent, 
ou  tout  au  moins  sont  ébranlés  dans  leurs  convictions  ; 
aussi  quelle  belle  mission  ont  les  prêtres  catholiques  aux 
États-Unis,  au  milieu  de  ces  pauvres  égarés  !  S'ils  ramè- 
nent à  la  vérité  un  de  ceux-ci,  généralement  ils  peuvent 
être  assurés  que  le  converti  sera  un  parfait,  un  robuste 
catholique.  Voyez  les  Paulistes,  ces  ministres  convertis  ; 
voyez  le  P.  Hecker,  de  New- York,  qui,  au  milieu  des  préoc- 
cupations industrielles  et  commerciales  de  la  première 
partie  de  sa  vie,  revenait  sans  cesse  à  la  recherche  de  la 
vérité  religieuse.  Son  nom  est  synonyme  de  propagande 
hardie,  de  zèle  apostolique  et  d'accord  de  la  science  avec 
la  foi  ;  ses  accents  ressemblent  à  ceux  de  son  patron  et 
modèle,  le  grand  Paul,  l'Apôtre  des  nations,  et  n'est-ce 
point  lui  qui  s'écriatl,  avec  une  fierté  et  une  noblesse  qui 
subjuguent  :  «  La  raison  et  la  volonté  font  de  Thomme  un 
être  responsable  ;  il  n'a  pas  le  droit,  quand  même  il  le 
voudrait,  d'abdiquer  son  indépendance;  »  et,  dans  une 
autre  circonstance  :  «  C'est  seulement  depuis  que  j'appar- 
tiens à  la  grande  communion  catholique  que  j'ai  appris  à 
remplir  les  devoirs  de  citoyen  d'un  État  libre  1  »  L'Amé- 
rique peut  s'enorgueillir  à  bon  droit  de  posséder  de  pa- 
reils hommes  et  de  pareils  chrétiens  ! 

—  Dans  l'après-midi  de  ce  dimanche,  jeme  rends  à 
Fairmount-Park^  le  plus  grand  parc  des  Étals-Unis  ;  il  a 
11  kilomètres  de  long.  Pour  y  arriver  en  tramvay,  il  faut 
traverser  la  ville  et  les  faubourgs  :  cela  demande  une 
heure;  pour  traverser  le  parc,  il  faut  deux  heures;  je 
n'en  pouvais  plus  de  fatigue  et  ne  montai  point,  même 
avec  l'ascenseur,  au  sommet  de  la  tour  de  l'Exposition  de 
1876,  élevée  à  soixante-dix-huit  mètres,  et  du  haut  de 
laquelle  on  jouit  du  magnifique  panorama  de  la  ville  et 
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des  alentours.  J'admirais  pourlantceparc — tel  que  je  con- 
çois les  parcs —  :  la  prairie,  le  bois,  lescoUines^  \<^ê  buissons 
champêtres,  de  vastes  espaces  libres  où  Ton  peut  s'éten- 
dre et  se  rouler  à  Taise,  sans  crainte  de  rien  salir  ni 
briser,  sans  peur  du  policeman  ou  du  gardien  ;  enfin  la 
campagne,  et  la  campagne  à  vous  et  pour  Vous.  Vous 
prenez  les  bancs  mobiles,  vous  les  transportez  où  bon 
vous  semble,  à  Tabri  des  regards  indiscrets  du  prome- 
neur, perdu,  du  reste,  dans  cette  immensité,  et  vous  êtes 
chez  vous.  Les  couples  nègres  s*en  donnent  à  cœur  joie  : 
les  hommes  en  vestons  et  en  faux-cols  corrects,  les  fem- 
mes vêtues  de  blanc  et  coiffées  de  rose  :  c'est  délicieuse- 
mont  aiïreux,  mais  ils  se  trouvent  beaux  !  Rien  à  dire  I 

En  revenant,  je  fais  deux  ou  trois  découvertes  :  je  re- 
marque un  tabernacle  baptiste  d'architecture  hébraïque 
vraiment  original.  Beaucoup  d'églises  sont  ouvertes  à  sept 
heures  du  soir  :  «  le  peuple  saint  en  foule  inonde  les  por- 
tiques. »  Oh  !  le  dimanche  est  bien  observé  aux  États-Unis. 
Voici  un  grand  marché  fermé  ;  peu  ou  pas  de  voilures 
dans  les  rues  :  c'est  bien  !  Les  bars  et  les  débits  de  li- 
queurs sont  fermés  aussi  ;  à  travers  tes  grandes  vitres  de 
la  devanture  d'un  de  ces  débits  très  luxueux,  j'aperçois 
un  tableau  connu  des  Parisiens  :  leFive  o'dock^  qui  a  été 
si  remarqué  dans  un  des  derniers  Salons;  ils  put  acheté 
cela  cher,  et  ils  l'ontinslallé  ici  dans  un  beau  cadre  et  au 
milieu  de  splendides  draperies;  l'acquéreur  est  un  mar- 
chand de  vin,  tout  simplement.  \     ■  . 

Mais  qu'est-ce  que  j'aperçois?  Déjà  depuis  le  matin,  je 
suis  mis  en  éveil  par  les  allures  mystérieuses  de  bon  nom- 
bre de  citoyens  qui  vont  et  viennent  comme  des  gens  qui 
qui  n'ont  point  la  conscience  nette  ;  hum  \  je  finis  par 
comprendre  ce  que  ces  bons  Yankees  font  plus  ou  moins 
clandestinement;   ils  entrent  dans  le  6ar par  une  porte 
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de  côté  et  vont  absorber  force  wukty,  force  gin  et  foret 
brandy  t  Malheureux  t 

Je  ne  m'étonne  plus,  en  entrant  dans  la  salle  d'attente 
de  la  gare,  de  trouver  partout  de  petits  papiers  Intitulés  : 
«  Dùtoiêi  o/iVt/«m/)«ranM.  Maux  et  désordres  produits  par 
Tintempérance,  »  et  commençant  ainsi  :  «  Les  boissoùs 
fortes  produiront,  dans  un  certain  nombre  de  personnes, 
le  Mirium  trtmtnt...  w  Puis  :  a  La  goutte  est  le  plus  sou- 
vent le  résultat  des  excès  produits  par  le  vin,  labiëre  et  les 
spiritueux...  L  influence  héréditaire  de  l'alcoolisme  e 
malheureusement  une  grande  importance...  Les  enfants 
des  ivrognes  meurent  jeunes,  au  milieu  d'atroces  convul' 
sions  ;  ceux  qui  survivent  deviennent  idiots,  épileptiques  ; 
ils  sont  enclins  à  l'intempérance...  » 

Brrr  1  quelle  tableau  I  quelles  perspectives  !  Maintenant. 
Yankees,  mes  amis,  voici  un  autre  tableau,  celui  des  pro- 
babilités d'existence  pour  les  buveurs  et  les  gens  sobres  : 
Probability  of  life. 

A  ao  «ni,  ua  homme  sobre  a  des  chances  poar  {vivre  encore  44  ans, 

un  ivrogne  i5  ans. 
A  3o  ans,  un  homme  sobre  a  des  chances  ponr  vivre  encore  36  ans, 

un  ivrogne  i3ans. 

A  ko  ans,  un  homme^sobre  a  des  chances  pour  vivre  encore  a8  ans, 

un  ivrogne  1 1  ans. 
A  5o  ans,  un  homme  sobre  a  des  chances  pour  vivre  encore  ai  ans, 

un  ivrogne  lo  ans. 
A  6o  ans,  un  homme  sobre  a  des  chances  pour  vivre  encore  i4  ans, 

un  ivrogne  8  ans. 

Je  ne  m'étonne  plus  aussi  si  le  fameux  avocat  Samuel 
Jones,  du  Missouri,  prononce  souvent  des  discours  comme 
celui-ci  :  «  Si  vous  plantez  des  pommes  de  terre,  vous  ne 
récollerez  pas  des  petits  pois  ou  de  la  laitue.  Donc  si  vous 
semez  le  wiskey,  vous  ne  récollerez  pas  des  hommes 
sobres,  des  citoyens  industrieux,  de  bons  ouvriers,  d'ha- 
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bilei  tTocaU,  miit  dei  ivro{[nei|  des  btlteun  de  femmet, 
ou  deifoui.  '  ' 

«  J 'entends  quelqu'un  me  dire  :  Si  noui  ne  laiieont  pai 
vendre  de  witliey  ici,  notre  yille  diminuera  et  no»  taxea 
augmenteront.  Bel  argument  d*égolitet  et  de  vieux  démonil 
Voue  aveireçu  de  Dieu  le  plue  magnifique  eitedei  Étati- 
Unit,  et  voua  le  noyez  tout  l'alcool.  Honte  lur  voue  I  Voue 
n'êtes  pat  dignes  d'un  pareil  présent.  Vous  feriez  bien 
mieux  d'émigrer  et  de  laisser  ce  beau  comté  aux  gens 
qui  se  respectent  I 

«  Ce  n'est  pas  d'une  question  de  taxes  qu'il  s'agit,  c'est 
d'une  question  de  sang,  de  mort  et  d'enfer.  Vos  mères, 
▼os  sceurs  sont  lasse*  de  vous  voir  courir  à  des  tombes 
prématurées.  Vos  femmes  sont  lasses  d'avoir  des  ivro- 
gnes pour  maris.  Beaucoup  trop  sont  mariées  à  de  vieux 
gallons  à  deux  anses  et  à  deux  pieds  I  {Rires  indetcriih 
tibiii.)  Elles  sont  lassos  de  voir  leurs  fils  s'abrutir  dans  vos 
cabarets.  Et  quiconque  va  trouver  le  maire  pour  en  obte- 
nir une  licence  de  cabaretier  va  en  réalité  lui  demander  le 
droit  de  ruiner  la  constitution  et  l'âme  des  maris,  des  fils 
de  ces  nobles  (emmeê.  {SêMation.) 

«  Et  ce  n'est  ^a  non  plus  une  question  de  politique. 
Je  ne  serais  pas  venu  ici  pour  1 .000  dollars,  si  ce  meeting 
avait  quelque  chose  à  faire  avec  la  politique.  Je  suis  un 
homme  qui  se  respecte,  moi.  {JRirei.)  Un  homme  qui  se 
respecte  peut  évidemment  entrer  dans  la  politique  ;  mais 
qu'est-il  lorsqu'il  en  sort?  Un  porc  peut  être  propre  au 
moment  où  il  entre  dans  une  mare  ;  mais  quelle  espèce 
de  porc  esl-il  quand  il  en  sort?  Je  connais  un  démocrate 
de  cet  État  qui  aimerait  mieux  voir  le  wiskey  couler  par- 
tout à  flots,  que  de  voir  périr  son  parti.  Au  diable  de  pa- 
reils politiciens!  Ils  siont  la  ruine  de  notre  République. 
lis  me  font  rire,  vraiment,  ces  vieux  juges  qui  me  disent 
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êii  tremblolanl  :  —Mail,  mon  cher  Sam,  votre  lyttème  de 
prohibUion  eit  inconttilutionnel.  —  Ah  t  aiïroux  gored, 
vous  tvei  lur  le  noi  quelque  chose  de consUlulionnel,  et 
ilvouiaplufcoôlé  pour  le  peindre  que  pour  entretenir 
dix  précheuri  de  tempérance  I  » 

Il  parait,  hélai  I  que  Sam  Jones  se  fait  150.000  fr.  par 
an  avec  ce  genre  de  rhétorique,  et  que  personne  n'ah* 
sorbe  plus  de  wiskey  que  lui.  Un  malin,  Sam  Jones,  et 
qui  connaît  son  Yankee  I  (Correspondance  du  5o/«i/, 

6  août  1886.) 

Quelle  plaie  que  colle-ci  aux  États-Unis  I  La  quantité 
de  wiskey  distillé  en  1886  est  de  1.600.000  gallons  (le 
gallon  vaut  quatre  litres  et  demi)  plus  forte  qu'en  18815. 
La  cor*omuialion  tolale  de  TatTreuse  drogue  a  été,  de 
juin  1885  à  juin  1886.  de  70.700.000  gallons,  c'est-à-dire 
de  353.500.000  litres,  soit  cinq  litres  et  demi  pour 
chaque  citoyen,  y  compris  les  femmes  et  les  enfants. 
On  a  bu  aussi  1 .500.000  gallons  de  bière  de  plus  quo 
Tannée  passée  :  en  tout  3  milliards  de  quartes. 

Le  tabac  suit  une  marche  proportionnelle  :  on  a  prisé 
200.000  livres  de  moins  qu'en  8i-85,  mais  on  a  fumé 
1.310.000.000  cigarettes,  191.000.000  de  livres  de  tabac, 
et  3  milliards  et  demi  de  cigares  (il  faut  dépenser,  me 
dit-on,  5  ou  10  cents  pour  avoir  un  cigare  passable). 
Tabac  et  spiritueux  coûtent,  aux  Américains  du  Nord, 

7  milliards  de  francs  par  année  I 

Il  est  temps  qu'ils  se  mettent  au  vin,  d'une  façon 
modérée,  s'entend,  comme  nous  autres  du  vieux  pays; 
mais  ici,  attention  !...  devons-nous  le  souhaiter  pour 
nous?  Ils  vont  bientôt  nous  ruiner.  Les  vins  de  Cali- 
fornie s'améliorent  tous  les  jours  :  à  Los  Angeles,  on  fait 
même  d'excellent  Champagne  qui  peut  soutenir  la  com- 
paraison avec  le  nôtre.  Un  mauvais  vin  de  France  fabri- 
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que,  Dieu  itil  comme,  coule  aux  ÊtaU-UDÎt  II  fir.  50  le 
gtllon  ;  uii  bon  nn  californien  coûtera  3  fraf  çi.  Depuis 
1870,  75  pour  100  du  vin  venait  de  chei  noue  ;  en  1880, 
noui  voyons  que  c'eil  leulemenl  17  pour  100.  Alarme  I 
alarme  (  Dant  toute  l'Union,  il  y  a  mainteni^nt  200.000 
acrei  de  terrain  (racrè  repréiente  51  ares  10  centiarei), 
•oit  100  hectares  de  vignes  ;  cela  rapporte  plus  de  50 
millions  de  gallons  et  160  millions  de  francs.  En  France, 
depuis  longtemps,  la  récolte  annuelle  est  de  486.787  gal- 
lons par  hectare  ;  en  Californie,  de  988.400.  Nous  avons 
2.000  hectares  de  vignes  en  France  ;  ils  en  auront  ici 
bientôt  autant,  s'ils  vont  du  même  train  progressif.  Ils 
nous  envoient  leurs  blés  du  Far- West  ;  s'ils  nous  envoient 
encore  leurs  vins,  hélas  t  nous  n'en  enverrons  plus,  nous! 
et  que  deviendra  cette  branche  importante  du  grand 
commerce  français?  Il  y  a  là  matière  à  de  sérieuses 
réflexions. 


CHAPltRE  Vlll 
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Sur  i«  fitmuyliMHia  raiiroml.  •—  AipMt  4»  Baltimort.  —  Le  mÊfMtnr 
du  ■AnlMiM  Sdal^SuIplM.  —  Lm  nèfrw.  —  La  loetutt.  ^  lit  Iroi* 
•MoM  cooeilt  MlioDd.  —  AHa  ti  émnto,  •—  Lm  MelâaïalioM  d«ai  1* 
dcraién  MMioa  MtaiMlk.  —  Etat  du  pr«iBi«r  diocéat  d«a  Etal*' 
Unit.  —  Dana  la  eampagna  da  Maryland,  au»  «aviroM  i'MUitolt 
City,  —  Viailt  au  eolléf*  8olpiei«i  da  Saliii«CbarkM.  —  Proframma 
daa  Mura.  —  Noua  aomnaa  raeua  au  BMooir  da  la  flinUUa  CarroU  par 
l'inlérMaant  najordooia  néfra  Patrick  O'Coanor.  —  Waahinftoa,  eajpi- 
tala  fédérala  ;  vHIa  da  OMmumanla  •(  da  jardiiu.  —  larviea  du  roi  d'E»> 
pagne  à  Saint-Malthiau.  —  Au  Capitofe.  •—  La  grave  quaiUoo  aodale.  — 
J'aasiata  à  une  aéanca  •%  Cwngrtêi.  —  La  eonatilution  Ndérak  da  1787. 
—  Ca  qu'on  voit  du  baut  du  btiggjf  du  docteur  Cb... 


Lundi  i 3  Juin.  —  Un  train  du  Pennsylvonia  R.  R.  pari 
de  New-York  à  6  h.  20  du  matin,  arrive  à  Philadelphie  à 
8  h.  51 ,  en  part  à  9  h.  10,  et  arrive  à  Baltimore  à  midi 
25,  à  Union  Station,  première  gare  de  la  ville  ;  c'eit 
ce  train  que  je  prit. 

Rien  à  voir  de  New-Yorlt  à  Philadelphie  ;  mais  de 
Philadelphie  à  Baltimore,  il  en  est  tout  autrement.  La 
route  est  belle,  le  pays  pittoresque,  grâce  à  la  baie  du 
Delaware,  au .  golfe  de  Chesapeake,  à  la  rivière  Sus- 
quehanna.  Les  navires  à  voile  voyagent  tout  à  côté  de 
vous  ;  le  long  |du  train,  en  étendant  la  main,  on  pourrait 
prendre  un  ris  dans  la  mâture  ;  çà  et  là,  de  beaux  ponts 
métalliques,  bien  solides  ceux-là  ;  une  ligne  de  poteaux 
télégraphiques  qu'on  a  plantés  dans  l'eau,  faute  de  place 
sur  la  voie,  qui  court  comme  une  étroite  presqu'île  au 
milieu  du  golfe. 
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Lt  loUil  •ppartlt,  tprètunt  mâtiné*  pluvUuM,  «l  Tient 
réjouir  lt  iMUe  nature.  Le  conducteur  du  trtin  dtntnde 
In  billote;  il  •  uno  montre  et  une  efaelne  en  or,  qui  ftlent 
bien  100  dolltre  :  lei  conducteure  loi  lont  des  gentlemen 
fort  reipecttblett  et  je  gagerait  que  celui-ci,  dam  une 
proceiiion  maçonnique,  tiendrait  m  place  tout  comme  un 
autre,  loui  let  habiU  de  général  det  cbevaliertde  Pytbiu. 
Il  noui  annonce  que  noui  arrivons  :  en  effet,  det  fau- 
bourgs, un  magnlAque  pont  de  pierre,  orné  de  tplendidet 
lampadairet,  une  gare  toute  neuve  ;  c'ett  celle  d* Union 
station;  je  detcendt. 

Tout  pour  let  damet  ;  Ici  comme  à  Philadelphie,  ellet 
ont  un  iaditt-room,  un  dining^room  tpécial,  un  office  de 
tickets  pour  leur  utage  particulier.  Let  mestieurt  tont  ta- 
criflét,  et  ti  bien  que,  cherchant  une  bibliothèque  et  un 
plan  de  la  ville  de  BaUimore,  je  ne  trouve  rien  du  tout, 
et  j'erre  comme  une  àme  en  peine  aux  alentourt  de  la 
gare. 

Il  fait  une  chaleur  lourde,  écrasante  ;  je  tuit  mal  à 
l'aite  et  j'enrage,  parce  qu'autour  de  moi  tout  vont  et 
viennent  tant  touci  de  cette  température,  que  je  trouve 
vraiment  anormale  ;  t  Yankeet  !  vout  étet  donc  taillét 
dant  le  fer  et  le  brome?  Mais  non  I  ils  sont  six  nègres  sur 
dix  passants  ;  voilà  l'explication  du  mystère  :  les  nègres, 
là,  sont  dans  leur  élément  ;  il  ferait  plus  chaud  qu'ils  s'en 
soucieraient  peu. 

Pas  de  guide,  pas  de  plan  1  II  faut  toute  l'expérience 
des  voyages  que  j'ai  pour  m'y  retrouver.  D'abord,  je  sais 
que  les  rues  américaines  se  coupent  à  angle  droit  ;  que 
les  principales  rues  sont  au  centre  de  la  ville  ;  puis,  que 
la  résidence  de  l'archevêque  catholique  est  située  près  de 
la  cathédrale,  106,  N.  Charles  street'j  que  le  séminaire 
Saiut-Sulpice,  qui  s'appelle  aussi  université  Sainte-Marie, 
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est  Paca  street  et  N.  of  Franklin  street.  En  marchant  tou- 
jours comme  un  galérien  qui  traîne  son  boulet  et  fait  avec 
cela  des  kilomètres,  j'arrive  dans  un  joli  square  ;  au  mi- 
lieu, une  grande  colonne  élevée  h  la  mémoire  du  général 
Washington  :  cela  s'appelle  le  Monument  ;  devant,  en  con- 
trebas, un  grand  vase  en  marbre  d'un  joli  eiïet  artistique: 
il  supporte  un  jet  d'eau;  à  droite  et  à  gauche,  des  balus- 
trades de  pierre  sculptée  qui  disparaissent  sous  le  chèvre- 
feuille odorant  ;  puis  de  belles  églises,  des  maisons  prin- 
cières.  Cela  me  réconcilie  un  peu  avec  l'existence  et  les 
villes  américaines  si  neuves,  si  neuves  qu'elles  sont  déses- 
pérantes. On  sent  ici  le  cachet  de  l'antiquité,  et  l'autel  et 
le  foyer  et  l'histoire  sacrée  de  la  patrie  si  chère.  Sans 
doute  les  Américains  du  Maryland  doivent  aimer  leur  Bal- 
timore pro  aris  et  focis  ;  leurs  pères  et  leurs  aïeux  ont 
vécu  ici  ;  ils  y  ont  soiîft'ert,  ils  y  ont  prié  ;  ils  ont  préparé  et 
fondé  la  forte  race  qui  vit  et  travaille  dans  l'enceinte  de 
la  cité  et  les  limites  de  l'État. 

Je  demande,  je  questionne,  et  au  moment  où  je  n'en 
puis  véritablement  plus,  je  me  trouve  devant  la  cathédrale 
catholique,  Cathedml  and  Mulberry  streets;  elle  n'est 
point  jolie  et  ne  vaut  pas  celle  de  Philadelphie,  surtout 
celle  de  New- York.  Des  jeunes  filles  ornent  l'autel  de  la 
Vierge  :  ce  sont  elles  qui  me  mettent  sur  le  chemin  du  sé- 
minaire, et  je  respire  vraiment  à  l'aise,  je  sens  sur  ma 
poitrine  un  grand  poids  qu'on  enlève,  quand  j'arrive  de- 
vant une  belle  et  sévère  façade  en  briques  brunes,  au  fron- 
ton de  laquelle  je  lis  en  grandes  lettres  de  pierre  en  relief: 
Seminarium  sancti  Sulpitii.  Au  -parloir,  un  séminariste 
s'occupe  de  moi  et  court  avertir  le  supérieur,  le  vénérable 
M.  M...,  qui  ne  tarde  pas  à  venir  me  recevoir  lui-même. 
Je  souhaite  à  tous  les  Français  qui  iront  à  Baltimore  de 
venir  au  séminaire  et  de  pouvoir  aborder  le  supérieur  ;  ne 
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reussenUils  vu  et  entretenu  que  peu  de  temps,  iU  parti- 
ront la  joie  au  cœur. 

M.  M...  (qu'il  me  pardonne,  s'il  lit  jamais  c^k  lignes  !) 
est  l'incurnation  de  la  société  qu'il  représente  si  digne- 
ment, et  parmi  tous  ses  éminents  confrères  il  tient  peut- 
être  le  premier  rang'.  Sa  réputation  scientifique  '  est  faite  ; 
le  récent  concile  Ta  mis  en  relief,  et  il  fut  là  l'homme  né" 
cessaire;  mais  c'est  encore  le  cœur  qui  se  fait  le  plus  sen- 
tir dans  cet  homme-là,  dans  ce  prêtre  excellent  ;  pour 
moi,  j'ai  été  si  complètement  sous  le  charme,  et  j'ai  si 
bien  subi  sa  bénigne  influenjce  que,  présentement,  l'im- 
pression subsiste  encore,  aussi  pénétrante.  Ce  prêtre  me 
traita  lion  comme  un  père,  mais  comme  une  mère  ;  quand 
j'eus  causé  avec  lui  pendant  une  demi-heure,  je  n'étaiâ 
plus  fatigué  et  je  me  sentais  meilleur;  il  me  fit  du  bien  au 
corps  et  àl'àme. 

C'est  l'ami  du  cardinal-archevêque  de  Baltimore,  qui 
est  en  relation  constante  et  quotidienne  avec  lui.  «  Nos 
séminaristes,  me  dit-il,  l'appellent  «  the  meek  and  humble 
James  of  Baltimore  » ,  littéralement  «<  le  doux  et  humble 
Jacques  de  Baltimore  ».  M*"  James  Gibbons,  consacré 
évêque  le  16  août  1868,  transféré  au  siège  de  Richmond 
le  30  juillet  1872,  promu  au  siège  de  Baltimore  le  3  oc- 
tobre 1877,  président  du  concile,  créé  cardinal  cette  an- 
née, est,  lui  aussi,  le  maître  des  cœurs;  ses  prêtres  et  ses 
enfants  lui  ont  donné  un  beau  titre  (1).  Je  ne  pensais  pas 
venir  en  Amérique  pour  m'y  attendrir^  et  voilà  comment, 
dans  ce  pays  de  l'industrie  et  du  commerce  par  excel- 
lence, on  s'aperçoit  quelquefois  qu'on  a  les  yeux  mouil- 
lés ;  n'en  rougissons  pas  ! 

(i)  Depuis  ce  voyage,  nous  avons' été  présenté  au  cardinal  à  Saint-Sul- 
pice  de  Paris,  et  nous  avons  pu  juger  qu'il  n'en  coûtait  nullement  à  ce  qui 
«st  très  grand  de  se  rapprocher  de  ce  qui  est  très  petit. 
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Àprèftledlnér  au  grand  réfectoire,  où  j*adaiirai  la  bonne 
tenue  de  2S0  séminaristes  qui  sont  venus  ici  djB  ious  les 
coins  de  l'Union,  je  fls  connaissance  avec  ces  uepsieurs 
les  directeurs,  qui  sont  au  nombre  de  sept,  et  je  retrou- 
vai là  mon  séminariste  de  ia  Champagne,  On  me  présenta 
ausslUQ  Parisien  et  un  Lyonnais,  tout  heureux  de  pouvoir 
causer  un  peu  dans  leur  langue  maternelle.  ^ 

Le  cours  des  études,  au  séminaire  de  Baltimore,  com- 
prend la  théologie  dogmatique  et  morale,  le  droit  canon, 
l'Écriture  sainte,  l'histoire  de  l'Église,  la  philosophie, 
les  sciences  naturelles,  l'éloquence  sacrée,  la  liturgie,  les 
cérémonies  et  le  chant  grégorien,  l'hébreu  et  le  français. 

Le  séminaire,  élevé  par  le  Saint-Siège  au  rang  d'uni- 
versité cathoUque(l),  aie  pouvoir  de  conférer  les  différents 
grades  universitaires  aux  étudiants  et  aux  membres  du 
révérend  clergé  ap^ès  les  examens  suffisants.  Le  pro- 
gramme des  examens  est  communiqué  sur  demande  par 
le  supérieur  du  séminaire,  président  de  l'université  Sainte- 
Marie. 

. . .  Nous  nous  promenions  le  soir  sous .  les  arbres  du 
jardin,  et  j'interrogeais  le  bon  M.  .M...  sur  les  nègres, 
qui  semblent  former  une  partie  importante  de  la  popula- 
tion. Le  Maryland  est  un  État  à  nègres;  c'est  déjà  le  Sud. 
11  y  a  50,000  nègres  à  Philadelphie,  qui  est  encore  une 
ville  du  Nord  ;  il  y  en  a  autant  à  Baltimore  sur  400.000 
habitants;  à  Washington,  sur  180.000  âmes,  50.000  nè- 
gres; à  Richmond,  la  moitié  de  !a  population  est  nègre. 


(i)  Depuis  que'ceci  a  été  écrit,  l'Université  catholique  de  Washington  a  été 
fondée  et  inaugurée  le  i3  février  1889.  Les  misses  Caldwell  ont  souscrit  les 
premières,  un  million  et  demi  de  francs  pour  la  grande  oeuvre  ;  un  curé  de 
New- York,  M.  James  Mac-Mahon,  a  donné  sur  sa  fortune  personnelle  deux 
millions  et  demi  de  fr.  M»'  Ireland,  archevêque  de  St-Paul,  projette  déjàia 
fondation  d'une  autre  université  dans  le  haut  Missouri,  yn  protestant  lui 
offre  deux  millions  et  demi  pour  commencer  et  s'engage  pour  autant  quand 
le  projet  commencera  a  être  exécuté» 
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Comme  il  fait  chaud,  les  blancs  sortent  le  moins  possible  ; 
les  nègres,  eux,  remplissent  les  rues,  vivent  au  dehors, 
et  se  montrent  tellement  qu'on  serait  tenté  de  croire 
qu'ils  sont  en  majorité  partout  ;  du  reste,  dans  les  familles 
là  où  il  y  aurait  trois  enfi^its  blancs,  on  trouvera  cinq  en- 
fanlsnègres.  Pas  de  moralité  chez  eux;  le  vol,  surtout  le 
vol  des  volailles  dont  ils  sont  très  friands,  le  désordre  des 
mœurs  ne  sont  pas  regardés  comme  des  fautes  ;  leur  con- 
science se  tait  là-dessus.  Ils  servent  parfois  aux  plaisirs 
des  blancs,  trop  souvent;  mais  jamais  un  blanc  n'épousera 
une  négresse  ;  il  serait  dans  ce  cas  réputé  infâme  el  mis 
au  ban  de  l'opinion. 

Les  noirs  ont  leurs  églises  et  leurs  prêtres  attachés 
spécialement  à  eux,  sans  pourtant  que  les  prêtres  soient 
nègres  eux-mêmes^  M.  M...  me  disait  qu'il  n'y  avait  aucun 
séminariste  qui  appartint  à  la  race  noire;  un  candidat 
nègre  se  présenterait,  que  la  moitié  des  séminaristes  ne 
voudraient  pas  le  regarder,  tant  le  préjugé  est  grand  !  Il 
y  a  à  Baltimore  un  couvent  de  religieuses  négresses,  qui 
sont  d'excellentes  femmes  et  qui  tiennent  une  école  de 
petites  filles.  L'intelligence  des  nègres  semble  s'obscurcir 
vers  l'âge  de  dix-huit  ans  ;  ils  ne  font  plus  alors  aucun 
progrès  dans  les  études,  et  ils  sont  pour  ainsi  dire  con- 
damnés à  se  maintenir  dans  les  emplois  inférieurs  ou  se- 
condaires. En  résumé,  le  nègre  est  resté  un  enfant  gai, 
débonnaire,  insouciant  ;  il  est  libre  citoyen  de  la  grande 
république  ;  mais  ceux  qui  lui  ont  donné  la  liberté  afin 
de  servir  leurs  intérêts  commerciaux  et  leurs  passions 
politiques  considèrent  les  noirb  comme  des  gens  de  rien 
et  de  peu  de  valeur  ;  il  n'y  a  pas  longtemps  encore  que 
ceux-ci  ne  pouvaient  monter  dans  les  omnibus,  dans  les 
cars  où  il  y  avait  des  blancs;  ce  n'est  que  depuis 
1870  qu'ils  y  ont  accès;  aussi,  ils  en  usent  et  en  abusent. 
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On  me  donne  des  détails  intéressants  sur  un  insecte 
qu'on  appelle  locuste ^  sorte  de  cigale  bourd(Nitaiante  qui 
sort  de  terre  tous  les  dix-sept  ans  et  rend  le  sol  semblable 
à  une  écumoire  par  la  quanti  tendes  trous  d*où  elle  s'é- 
chappe; elle  [remplit  tout  ;  on  voudrait  s'opposer  à  son 
envahissement  par  desdallages/^du  ciment  et  des  briques: 
elle  sort  par  les  interstices,  monte  sur  les  arbres,  y  creuse 
les  feuilles  à  l'aide  de{son  dard  et  y  dépose  ses  œufs.  C'est 
une  plaie  :  rien  à  faire  pour  s'en  délivrer;  la  pluie  la  tue 
cependant  ;  au  bout  de  quinze  jours  la  locuste  rentre 
sous  terre,  comme  elle  est  venue  ;  elle  reviendra  dans 
dix-sept  an^; 

M.  M..*  ne  tarit  pas  en  éloges  sur  ses  séminaristes.  Ce 
sont  les  jeunes  gens  du  monde  les  plus  faciles  à  conduire, 
à  diriger  ;  les  qualités  sérieuses  de  leur  race  leur  font 
accepter  tous  les  avis,  tous  les  conseils,  toutes  les  remon- 
trances. «  AU  right  !  C'est  bien  I  »  disent-ils,  ef ,  comme 
le  soldat  rompu  à  la  discipline,  ils  se  conforment  à  l'ordre 
donné.  Le  vénérable  supérieur  me  montre  l'endroit  où 
fut  élevée  la  première  église  des  Suipiciens  et  la  première 
école  qu'ils  ouvrirent,  et  où  les  protestants  eux-mêmes 
accouraient  en  foule  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle. 
Malheureusement  la  chapelle  du  séminaire  est  séparée  du 
principal  corps  de  Ipgis  :  on  demandait  récemment  aux 
Suipiciens  15.000  francs  pour  rouler  cette  église  très  an- 
cienne et  la  transporter  près  des  nouvelles  bâtisses;  la 
question  des  fondations  arrêta  tout. 

On  me  montre  aussi  la  salle  du  concile,  qui  est  la  salle 
des  exercices  du  séminaire.  C'est  là  incontestablement, 
le  dimanche  9  novembre  1884,  que  s'est  accompli  le  plus 
grand  événement  de  l'histoire  de  l'Église  aux  États-Uiiis, 
et  ce  fut  un  beau  spectacle  que  les  Américains  purent 
contempler,  que  celui  qui  se  déroula  sous  leurs  yeux  le 
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malin  de  celle  {mémorable  journée.  Environ  25.000  person- 
nes se  pressaient  pour  voir  la  grande  procession  du  irai- 
sième  concile  se  rendanl  de  l'église  des  Rédemplorisies, 
fiiluée  dans  ParA;0/  Saratoga  streetSy  à  rarch'evèché  et  à 
la  caihédrale. 

En  tèle  marchait  un  sous-diacre  avec  la  croix  proces- 
sionnelle; 

Puis  les  élèves  du  séminaire  Sainte-Marie,  au  nombre 
de  200; 

Le  clergé  régulier,  chacun .  avec  l'habit  de  son  ordre  ; 

Le  clergé  séculier,  en  soutane  et  en  surplis; 
-    Le  chœur  des  chantres  du  concile  ;  ^ 

Leç  théologiens  des  Pères,  au  nombre  de  SST,  vêtus  de 
l'aube,  de  l'étole  et  de  la  chasuble; 

Les  notaires  et'les  secrétaires  ; 

Lessupérieurs  des  Ordres  religieux,  au  nombre  de  31, 
\èlu8  du  surplis  et  de  la  chape  ; 

Les  supérieurs  des  grands  8éminaires,au  nombre  de  1 1, 
vêtus  du  surplis  et  de  la  chape  ; 

Les  camériers  secrets  de  Sa  Sainteté,  au  nombre  de  3, 
et  les  prélats  domestiques,  au  nombre  de  7,  vêtus  de  la 
muntellelta  \\o\ei\e  et  de  la  chape,  et  qui  pour  la  première 
foisprenaient  leur  costume  en  Amérique; 

Les  procureurs  desévêques  absents; 

Les  abbés  mitres,  au  nombre  de  7,  vêtus  de  l'habit  de 
leur  Ordre  et  de  la  chape  ; 

Lesévêques,  au  nombre  de  57,  vêtus  de  leur  costume 
et  de  la  chape,  et  coiiTésde  la  mitre  ; 

Les  archevêques  au  nombre  de  13^  avec  leur  costume; 

Le  thuriféraire; 

Un  sous-diacre  avec  la  croix  archiépiscopale; 
'  Le  prêtre  assistant  du  délégué  apostolique; 
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M**  Gibbons,  délégué  apotlolique,  au  milieu  des  dia^ 
cret  auislanls  ; 

Les  miaistrei  du  déléguét  'i 

Tous  s'avançaient  à  travers  la  foule  en  chantantle  Vint 
Creator,  VAvs  marit  tlella  et  les  psaumes  lxxx,  lxxxiii 
etLxxxvi.  La  messe  du  Saint-Esprit  fut  célébrée)  à  la  ca- 
thédrale par  Tarchevôque  de  Saint-Louis,  devant  le  dé- 
légué, assistant  au  trône  ;  après  la  messe,  Tarchevéque  de 
Philadelphie,  M"  Ryan,  prononça  le  sermon  devant  le 
clergé  et  le  peuple. 

Quand  il  eut  terminé,  les  fidèles  se  retirèrent,  et  les 
portes  de  l'église  ayant  été  fermées,  le  délégué  du  Saint- 
Siège  lut  le  décret  du  Pape  concernant  le  concile.  La 
profession  de  foi  fut  faite  aux  pieds  du  Idélégué,  et  Ton 
distribua  aux  évoques  et  aux  théologiens  le  schéma  ou 
sommaire  des  questions  à  examiner. 

Ceux-ci  se  divisèrent  en  douze  commissions,  et  chaque 
commission  eut  à  traiter  le  douzième  d'une  question  ;  les 
votes  avaient  lieu  par  assis  et  levé,  après  débat.  Les  ques- 
tions revenaient  devant  le  comité  privé  des  évêques,  qui 
statuaient  par  un  vote  définitif,  et  dans  les  séances  géné- 
rales, deux  fois  par  semaine,  on  donnait  le  résultat  des 
travaux  et 'des  décisions. 

Les  décrets  du  troisième  concile  comprennent  onze  ti- 
tres :  le  1"  traitant  delà  Foi  catholique,  avec  un  chapitre 
unique  ;  le  2*,  des  personnes  ecclésiastiqner.  :  —  9  chapi- 
tres concernant  les  évêques,  Jes  curés,  les  examens,  la 
discipline  des  clercs;  le  3%  du  culte  divin  :  —  4  chapitres 
sur  les  binages,  Tobservation  dominicale,  la  musique  sa- 
crée ;  le  4*,  des  sacrements:  —  2  chapitres  sur  le  baptême 
des  néophytes  elle  mariage  ;  le  5*,  de  l'éducation  et  de 
rinstruction  des  clercs,  avec  5  chapitres  ;  le  6",  de  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  :  —  2  chapitres  concernant  les 
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éeolet  pttroiHialei  et  lei  écoles  lupérieurei;  le  7*,  de  la 
doctrine  chrétienne  :  —  4  chapUret  concernant  la  prédica- 
tion, le catéchiime  et  lei  livrei  de  prières;  le  8*,  du  lèle 
des  âmes  :  —  3  chapitres  concernant  les  émigranls  et  les 
étranger»,  lesnoirs  et  les  sociétés  secrètes;  le  0*,  des  biens 
ecclésiastiques,  avec  5  chapitres  ;  le  10*,  des  jugements 
ecclésiastiques  :-»  3  chapitres  sur  les  ofBcialités  ;  le  i  I*, 
de  la  sépulture  ecclésiastique,  avec  un  chapitre  unique. 

Les  Pères  tinrent  cinq  cessions  solennelles:  dans  la 
dernière,  après  qu'on  eut  lu  le  décret  de  clôture,  le  dia- 
cre entonna  difTérentes  acclamations,  et  d'abord  celle  à  la 
très  sainte  Trinilé,  puis  à  la  bienheureuse  Vierge  Marie  ; 
le  chœur  répandant  en  ces  termes  : 

«  Bénie  soit  la  Vierge,  qui  est  comme  une  tourd*ivoire 
ou  pendent  mille  boucliers  pour  dérendre  ses  enfants  !  » 

—  Le  CHANTRE  il  «  Au  bienheureux  Pontife  le  Pape 
LéonXllI,  heureusement  ré^çnanl,  chef  de  l'Église,  Vi- 
caire de  Jésus-Christ  sur  Ifi  terre,  prospérité  sans  tache, 
éternelle  mémoire  I  » 

—  Le  chœur  :  «  Que  le  Seigneur  l'exauce  dans  ses  priè- 
res... que  Hes  ennemis  soient  devant  lui  comme  urie  eau 
qui  coule,  et  qu'ils  s'évanouissent  comme  une  fumée 
qui  ne  dure  pas!» 

—  Le  chantre  :  «  A  l'illustre  archevêque  de  Balti- 
more, etc..  » 

—  Le  chœur  :  «  Que  le  Seigneur  le  récompense,  qu'il 
lui  accorde  une  couronne  de  gloire  impérissable  I  » 

—  Le  chantre  :  «  Aux  archevêques  et  évêques...  heu- 
reux retour  vers  leurs  troupeaux,  vie  et  félicité  !  » 

—  Le  chœur  :  «  Paix  éternelle  et  bénédiction  abon- 
dante du  Très-Haut  I  » 

—  Le  chantre  :  «  Aux  révérends  abbés,  aux  supérieurs 
des  Ordres  el  aux  théologiens. 
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—  Lb  chœur  :  «  Que  Dieu,  source  inépuiitble  de  la 
•cience  et  de  la  vraie  lumière,  leur  donne  la  lumière,  la 
grâce  et  ta  force  I  »  i  > 

—  Lb  chantre  :  «  Au  clergé  de  ces  proTÎncei  et  à 
tout  le  peuple  chrétien.  » 

—  Li  CHŒUR  :  «  Montre-leur  tes  voies,  6  $f  Igneur,  et 
dirige-les  dans  ta  vérité,  afln  qu'ils  n'oublient  jamais  tes 
œuvres  et  accomplissent  la  loi  !  » 

—  Le  chantai  :  «  A  notre  belle  république,  paix 
profonde,  pleine  prospérité  et  bénédicilon  abondante  du 
Très-Haut! 

«  A  tout  le  peuple  de  ces  provinces  unies.  A  tous  les 
fidèles  défunts.  Obéissons  à  nos  pasteurs  !  » 

—  Le  chœur  :  Fiat  l  fiât  t  Amen  !  amen  !  » 

«  J'ai  vu  bien  des  assemblées,  s'écrie  en  terminant 
l'illustrissime  et  révérendissime  archevêque  de  Baltimore, 
j 'ai  assisté  à  un  grand  nombre  do  conciles  généraux  et 
provinciaux,  au  concile  œcuménique,  à  nos  Chambres 
nationales,  aux  séances  des  Parlements  de  la  France  et 
de  l'Angleterre  ;  mais  jamais  je  n'ai  vu  nulle  part 
d'exemples  de  paix,  de  concorde  et  de  charité  frater- 
nelle comme  ceux  qui  ont  été  donnés  par  les  Pères  de 
ce  concile.  Ils  n'étaient  point  tous  de  la  même  race,  ils 
ne  parlaient  point  la  môme  langue»  ils  avaient  des  carac- 
tères opposés  et  des  idées  différentes;  ils  ji'ont jamais 
eu  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  et  si  le  Souverain  Pontife, 
dont  l'image  suspendue  au  milieu  de  nous  dans  la  salle 
conciliaire  semblait  veiller  sur  nos  délibérations,  avait 
été  non  seulement  en  représentation,  mais  en  réalité 
parmi  nous,  il  se  fût  écrié  joyeusement  :  Ecce  quam 
bonum  et  quam  Jucundum  habitare  fratres  in  unum  ! 

Au  dernier  concile  plénier  de  Baltimore,  en  1866,  il 
y  a  dix-huit  ans,   il  n'y  avait  que  7  archevêques  et  37 
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évèquci  :  en  11164,  il  y  on  avait  le  double;  en  1800,  il  n'y 
avait  qu'un  abbé  mitre;  en  1884,  il  y  en  avait  7;  en 
1800,  19  provinciaui  et  7  lupériourt  de  grandi  lémi- 
naircf  :  dix-huit  ani  aprèi,  33  provinciaux,  2  lupérieurs 
généraux  et  13  lupérieuri  de  séminaires  ;  le  double 
partout. 

La  France  était  représentée  par  3  archevêques  :  NN. 
SS.  Lamy,  archevêque  de  Sania-Fé  (Nouveau-Mexique)  ; 
Salpointe,  archevêque  d'Anarzabat,  coadjuteur  de  Santa- 
Fé,  et  Leray,  archevêque  de  la  Nouvelle-Orléans  ;  —  par 
3  évêques  :  NN.  SS.  Machebouf,  évêque  du  Colorado  ; 
de  Goesbriant,  évêque  de  Burlington,  et  Nérez,  évêque 
de  Saint-Antoine  (Texas)  ;  —  par  un  abbé  mitre  :  le 
T.  R.  P.  Benoit,  supérieur  de  la  Trappe  de  Gclhsémani 
(Kentucky)  ;  —  par  un  supérieur  général  :  le  R.  P.  Sorin, 
supérieur  de  SainlorrCroix  ;  —  par  3  provinciaux  :  le 
R.  P.  Aigueperse,  provincial  des  PP.  de  la  Miséricorde  ; 
le  R.  Pi  Bigot,  provincial  des  PP.  Maristes  ;  le  R.  P. 
Strub,  provincial  des  PP.  du  Saint-Esprit  ;  —  par  le 
supérieur  du  grand  séminaire  de  Baltimore,  le  R.  P. 
Magnion,  prêtre  de  Saint-Sulpice  ;  —  par  M.  l'abbé 
Chapelle,  curé  de  Saint-Matthieu,  de  Washington,  doc- 
teur en  théologie,  notaire  du  concile. 

Le  plus  grand  nombre  des  évêques  et  des  prêtres 
américains  sont  nés  en  Irlande  ou  issus  de  parents  irlan- 
dais émigrés  en  Amérique  ;  mais  si  l'on  consulte  les 
nationalités  diverses  dont  parlait  M"  Gibbons  dans  son 
discours  de  clôture,  on  trouverait  aussi  parmi  les  membres 
de  l'épiscopat  américain  des  Anglais,  des  Allemands,  des 
Français,  des  Belges  ;  il  y  a  même  un  Écossais,  un  Suisse, 
un  Hollandais  et  un  Esclavon. 

—  Du  haut  de  ma  fenêtre,  le  soir,  en  me  couchant,  je 
distingue  nettement   quatorze  clochers  d'églises,  dont 
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Croit  au  moins  lont  calholiquei.  C'eit  «ncore  un  betu 
diocèie  que  celui  de  Ballimore,  qu'on  peut  appeler  la 
tète  et  la  mère,  capttt  et  mattr,  comme  Saïnt-Jean  de 
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Latran  pour  les  églises  romaines.  Depuis  le  temps  oh 
Pie  VI,  par  sa  bulle  du  6  octobre  1789,  nommait  le  pre- 
mier évèque  des  États-Unis  et  de  Baltimore,  en  la  per- 
sonne du  Rév.  Jean  CarroU,  quel  progrès  I  29  églises 
dans  la  ville  seulement  et  8  chapelles;  139  églises  et  35 
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chapelles  en  tout  ;^iO  prètrei  lécuHtfrs;  167  religieux  : 
28  majsons  religieuses  d'homnies  ;  30  couyents  de  femme  ; 
B  collèges  ;  19  académies  de  jeunes  filles  ;  87  écoles 
paroissiales,  dont  27  pour  la  ville  de  Baltimore;  17 
asiles  ;  6  hôpitaux,  lly  a  14.000  ei^fants  dans  les  écoles 
primaires  paroissiales;  3.000  dans  les  collèges  et  les 
académies.  On  a  fait  en  1884  dans  tout  le  diocèse  8.181 
baptêmes,  1.583  mariages  4.300  enterrements. 

Les  congrégations  religieuses  du  diocèse  de  Balti- 
more sont,  pour  les  hommes  :  Saint-Sulpice,  les  RB.  PP. 
delà  Compagnie  de  Jésus,  qui  ont  le  collège  de  Wood- 
stdclc,  de  Georgetown,  près  de  Washington,  de  Washing- 
ton et  de  Baltimore  ;  les  Passionnistes,  les  Capucins,  les 
Frères  des  Écoles  chrétiennes  et  les  Rédemptoristes  qui, 
à  eux  seuls,  possèdent  sept  maisons  ;  pour  les  femmes  : 
les  Carmélites,  les  Yisitandines  (cinq  maisons)^  les  Sœurs 
de  Notre-Dame  de  la  Merci,  les  Bénédictines,  etc^ 


Hardi  13.  —  Le  bon  supérieur  veut  me  faire  voir  le 
eoUègé  de  Saint-Charles,  petit  séminaire  dirijgé  par  les 
prêtres  de  Saint-Sulpice,  situé  à  quinze  milles  de  Balti- 
more, et  il  me  donne  pour  compagnon  d'excursion  un 
directeur  du  séminaire,  le  charmant  RI.  D...,  professeï^ 
de  philosophie.  Nous  partons  ce  matin  parla  f^^^reBaîti' 
mon  and  OhÎQ  B.R.y  la  ligne  rivale  du  Pennsyl^ania  ;  en 
vingt  minutes  nous  sommes  déjà  à  EllicoU  City  y  dans  le 
comté  de  Howard,  et  nous  nous  trouvons  dans  la  mon- 
tagne ;  ce  qu'on  appelle  la  petite  Suisse  du  Maryland. 
Nous  louons  un  cheval  et  une  voiture,  sorte  de  petit 
huggy^  assez  primitif;  nous  en  avons  pour  cinq  milles 
seulement.  Le  quadrupède  sent  qu'il  a  affaire  à  des  gens 
pacifiques  ;  il  prend  une  allure  de  philosophe,  qui  pour 
l'instant  est  tout  à  fait  de  circonstance  ;  mais  nous  pour- 
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TOUS  au  moîni  admirer  le  pays  tout  à  notre  aiie. 
Dans  les  caiet,  des  deux  c6tés  de  la  roule;  sur  la 
roule  même,  dans  les  jardins  ei  les  champs,  ce  ne  sont 
que  nègres,  négresses  et  négrillons;  je  ne  vois  pas  un 
blanc;  Inutile  d'aller  plus  au  sud  f  je  suis  dans  le  Sud, 
c'est  éfident  ;  je  ne  verrai  pas  plus  de  tftles  Mpues  dans 
.la  Virginie  ou  la  Louisiane,  et  comme  toutes  ces  tètes 
«ourienl  béatement  en  nous  regardant  passer  I  Que  peuvent- 
ils  faire,  ces  braves  gens-là,  toute  la  journée?  Ils  man- 
gent peu,  s'habtUenl  de  rien,  n'ont  pas  de  grands  besoins  : 
ils  passent  certainement  leur  existence  à  fainéantiser.  Les 
trous  noir*  et  puants  qui  servent  de  portes  à  leur  logis 
laissent  entrevoir  un  désordre  lamentable  à  l'intérieur  : 
des  casseroles  qui  traînent,  des  pelures  d'oranges  el  de 
bananes  par  terre,^des  loques  accrochées,  des  chats  qui 
miaulent...  Pouah  1  une  vue  du  Congo  ! 

L'aspect  de  la  campagne  est  plus  agréable  :  quels  beaux 
blés  dans  le  Maryland  !  on  va  les  récoller  vers  le  13  juil- 
let, un  mois  avant  l'époque  de  noire  moisson  à  nous.  D'im- 
menses champs  de  maïs  alternent  avec  les  froments  ;  tout 
celaest  jaune  d'or,  mûr,  appétissant  et  gai.  Des  barrières 
primitives  pour  clôturer  les  propriétés  :  c'est-à-dire  des 
perches  entre-croisées,  sans  ligature,  en  zigzag,  formant 
des  angles  rentrants  et  sortants. 

Le  P.  D...  me  désigne  au  loin  un  couvent  de  Rédemp- 
torisles;  plus  loin  encore,  il  y  a  un  scolasticat  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  A  côté  de  nous  passent  des  fermiers  à 
cheval  ;  ils  ont  de  grandes  boites,  des  élriers  en  cuir  en 
forme  de  sabot,  un  large  sombrero  sur  la  tête  ;  j'entrevois 
ainsi  le  costume  des  prairies  du  Far-Wesl;  c'est  absolu* 
ment  cela. 

Nous  sommes  sortis  des  pays  accidentés  en  arrivant  au 
haut  du  plateau  qui  domine  EUicott  City;  autour  de  nous 
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des  boli,  deè  clairièret  «t  encore  det  bouqueU  d*arbré« 
çii  et  là«  piiit des  mBisons à  véraodah  ;  —la  maison  créole 
me  déjà  danale  Nord.  -^  Au-dettiis  de  la  porte  d'une  de 
cet  maiioni,  je  lit  reniei|ne  •  Doctor's  (//fe»;  toi^Oûrt 
of/Ice  t  Un  cabinet  de  contultaiiont,  ici  c'etl  un  bureau  ; 
conçoit-on  cela?  le  bureau  d*un  médecin  1  De  beaux; 
arbret  encore,  det  chenet  et  det  tauletpleureurt  màgni- 
flquet  ;  de  grottet  caillet  et  un  autre  oiteau  inconnu  de 
moi,  grit  et  blanc  tout  le  ventre,  tont  placét  en  tratert 
de  la  route  et  nous  regardent  passer  avec  une  placidité, 
un  calme  qui  dénotent  la  plut  parfaite  ignorance  du  per^ 
mis  de  chasse.  Un  cocher  négrillon  conduit  une  blanche 
miss,  tout  fier  de  la  mission  qui  lui  est  confiée  ;  il  nous 
amuse  beaucoup  avec  les  efforts  quMl  fait  pour  paraître 
grave  et  sérieux;  enfin  nous  apercevons  dans  le  lointain 
un  beau  parc,  une  granile  fagade,  deux  hautes  tours  poin- 
tues flanquant  un  corps  de  b&timent  central  à  trois 
galeries  superposées;  c'est 5am/-CAar/w'*  Collège. 

Toujours  admirablement  accueilli  par  ces  messieurs 
de  Saint-Sulpice;  ici,  par  le  R.  P.  Denis,  président  du 
collège.  «  Je  suis  en  Amérique,  me  dit-il,  depuis  soixante 
ans  !»  Je  le  crois  bien,  il  y  est  né  ;  il  n'en  est  jamais 
sorti  ;  c'est  un  des  rares  Sulpiciens  qui  ne  soient  pas 
venus  à  Paris  et  qui  n'aient  pas  fait  leur  année  de  novi- 
ciat à  la  Solitude  d'Issy. 

Visite  de  la  maison  :  au  réfectoire  d'abord,  où  nous 
déjeunons  en  compagnie  des  cent  quatre-vingts  élèves  ; 
puis  nous  allons  à  la  salle  de  récréation,  où  l'on  trouve 
des  jeux  variés,  des  billards,  et,  sur  les  tables,  des  dic- 
tionnaires de  toute  sorte  à  la  disposition  des  étudiants. 
Cela  m'a  paru  laisser  bien  loin  nos  Bouillet  et  nos  Bâche- 
let;  et  puis  l'idée  est  excellente  d'offrir  à  ces  jeunes  gens 
le  moyen  de  s'instruire  tout  en  s' amusant.  On  me  montre 
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auiii  devftni  U  maiion  l'eiiâroit  réiené  tu  jeu  du  pilât 
et  lejead«  ballet.  Le  eardinil,  ^ui  aiietioiiQe  tant  iei 
Jeunei  •éminarittei,  ne  46d(Mgiie  pat  de  ? enir  Aire  avee 
eux,  parall-il,  une  partie  de  palet  ;  tant6t  ?uioqueur,  tan- 
tôt battu.  Au  jeu,  lét  dittancet  tteffaeent,  même  quand 
on  porte  la  pourpre»  ce  qui  n^eit  pat  peu  di^ef. 

Visite  à  la  buanderie  ft  Vapeur,  itMtn  hundry^  où 
Ton  nous  montre  le  mécanitme  de  la  machine  à  laver,  de 
la  machine  à  lécher  avec  un  tyttème  rotateur,  et  autti 
la  machine  pour  repatier.  Cett  une  installation  complète. 
De  mdme  à  la  laiterie,  oti  Ton  fait  de  la  crème  et  du 
beurre  avec  des  instruments  perfectionnét  ei  tout  nou- 
veaux. Après  tout,  ils  ne  seraient  pas  Américains,  ces 
excellents  Sulpiciens/ s'ils  faisaient  modestement  comme 
on  fait  dans  le  vieux  pays  routinier  ! 

Le  collège  Saint-Charles  forme  le  département  clessir 
quekiaisical  c^tf/Nir/men^  de  runiversité  Sainte^Marie  ; 
il  est  ouvert  aux  étudiants  de  tous  les  diocèses,  comme 
Tuniversité  de  Baltimore.  C'est  un  séminaire, ecclésiasti- 
que et  une  école  préparatoire  pour  les  jeunes  gens  qui 
aspirent  au  sacerdoce,  et  où  ils  reçoivent  une  éducation 
qui  les  dispose  à  Tétude  de  la  philosophie  et  de  la  théo- 
logie. Aussi  le  plan  des  éludes,  la  discipline  et  les  exer- 
.cices  spirituels  sont-ils  organisés  d'après  l'esprit  et  les 
règlements  laissés  par  saint  Charles  Borromée  et  le  saint 
fondateur  de  Sâint-Sulpice,  M.  Olier,  qui  tous  deux 
avaient  reçu  une  mission  spéciale  pour  la  formation  du 
clergé.  Ce  collège,  situé  si  près  de  Baltimore  et  pour- 
tant, au  milieu  de  la  tranquille  campagne,  des  prairies  et 
des  bois,  offre  toutes  les  conditions  désirables  de  salu- 
brité et  de  confortable;  il  a  été  fondé  en  1830  par 
M.  Charles  CarroU  de  Carrollton  ;  le  premier  président 
fut  Je  Rév.  Olivier  Jeniiins,  qui  consacra  à  la  prospérité 
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de  cette  belfe  œuvré  m  vie  et  m  fortun^.  En  185U  tï 
187tt,  deux  bâtimeatt  nouveaux  furent  i^outée  «n  béUi- 
ment  central  ;  on  pourrait  maintenant  y  receyoir  250 
élève».    ,        ,      ^ 

14  directeur*  forment  le  penonnel  enseignant;  l'an* 
née  scolaire  commence  le  second  mardi  de'  septembrel 
pour  finir  le  dernier  mardi  de  juin,  c'est-à-dire  à  l'épo- 
que des  grandes  chaleurs  ;  ce  qui  est  bien  mieux  conçu 
et  ordonné  que  chez  nous,  où  les  élèves  ne  font  plus  rien 
durant  Tété. 

Voici  une  idée  des  cours  suivis  à  Saint-Ckarieii  Col' 
iege  : 

Six  années  d'études  seulement  : 

Première  année  : 

Latin  (Grammaire  et?'  exercices  de  Schultz  ;  Epitome 
HUtorise  saerse,  Viri  Romte),  —  Anglais.  —  Français.  — 
Arithmétique.  —  Géographie.  — >  Lecture.  -^  Histoire 
sainte.  —  Doctrine  chrétienne. 

Seconde  année  : 

Latin  (Grammaire  ;  Viri  Romœ,  Phèdre,  Cornélius 
Nepos,  Lactance).  —  Grec.  •— Anglais,  -r  Français  (Re- 
cueil choisi.  Catéchisme  historique  de  Fleury).  — Arith- 
métique. —  Géographie.  —  Lecture  et  élocution.  — 
Histoire  sainte.  —  Doctrine  chrétienne. 

i  Troisième  année  : 

Latin  (Grammaire  ;  César,  Ovide,  Cicéron  Pro  Sexto 
Ro9cio  et  Selectœ  histortse^  Eglogues  et  Géorg'ques  de 
Virgile).  ~-  Grec  (Anthologie  de  Maunoury,  Évangile  de 
saint  Luc).  —  Anglais.  —  Français  (Fables  de  Fénelon). 
—  Algèbre.  —  Histoire  profane.  —  Lecture^  —  His- 
toire dei'ÉgUse.  —  Doctrine  chrétienne. 
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Quatrième  ànnét  ; 
Latin  (StUuite,  CaUlinairet  de  Cicéron,  Éniid$  de 
Vipjile,  Seitela  9x  Patriùus).  —  Grec  (Lacien,Xtao|>lion). 
— AogUii.  —Français  [Télémaqùê).  -  Algèbre.  —  Tenue 
âo»  livre*.  —  Histoire  profane,  etc.  (  \ 

Cinquième  annét  : 

Latin  (Cicéron  :  dt  SiqnU,  de  Suppliciis,  d$  Amieitta,  de 
StMctule  ;  Térence,  Horace  :  Satires,  Odes,  Art  poéti- 
que). --Grec{//i«<fe  d'Homère,  Plutarque,  saint  Chrysos- 
tome, Démosthène,  Sophocle).  —Anglais  (Shakespeare  : 
le  Moi  Lear),  —  Français  {Hiitoire  universeiie  de  Bos- 
suet) .  —  Géométrie,  etc. 

Sixième  année  : 

Lalfn  (Cicéron:  Pro  Murena,  Pro  Milone,  Pro  lege 
Manilia,  Pro  Marcello,  Pro  Ugario.  —  Tacite,  Épîtret 
d'Horace).  —  Grec  (Démosthène,  Eschyle,  Sophocle, 
Euripide,  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nazianze).  — 
Anglais.  —  Français  (Omi>on«/un^^M  de  Bossuet.  Esther 
et  Athalie  de  Racine,  Fables  de  la  Fontaine).  —  Géomé- 
trie et  trigonométrie.  —  Physiologie,  etc. 

A  côlé  de  S.  Charleis  Collège  il  y  a  CarroWs  Manor, 
le  manoir  de  la  famille  CarroU.  Nous  ne  pouvions  pas 
faire  autrement  que  d'aller  visiter  cetie  vieille  et  histo- 
rique habitation  ;  on  attelle  au  buggy  notre  philoso- 
phique coursier,  qui  se  laisse  faire  sagement  comme  un 
platonicien,  et  nous  arrivons  en  deux  minutes  devant  le^ 
petit  château  par  l'allée  d'un  joli  parc.  La  maison  est 
simple,  les  meubles  sont  fanés;  quelques  lithographies, 
quelques  tableaux  accrochés  aux  murs  ;  dans  la  chapelle^ 
où  l'on  dit  la  messo  tous  les  dimanches,  une  assez  bonne 
copie  AqV Assomption  de  Murillo.  Des  livres  traînent  sur 


m  Ml  MOKmAL  A  WAIHIIIQTON 

les  caotpéi  et  les  gteéridom  :  ce  loiit  des  romtiii  togliii 
où  les  eafiintt  ont  mît  leurs  boom  ;  sur  la  preDikrei  page 
de  ranil'eux  noue  liioni:  Mary  CatroU,  Voilà  la  maiion 
de  riUuetre  fiuniUe  du  lignataire  de  Tacte  d'indépendance 
en  1 77di  Charlet  Garroll, — né  en  1 737,  moti  en  1831,  — 
famille  qui  a  donné  aux  Étatt-Unii  ion  premier  évêquif, 
un  gouverneur  de  rÊlat  de  Maryland,  pluiieun  hommei 
célèbre!. 

Nous  sommes  guidés  dans  notre  visite  par  un  vieux 
nègre  majordome.qui  est  l'être  le  plus  amusant  du  monde  ; 
iU'appeUe  Patrick  0*  Connor,  — nom  qu'il  s'est  donné  ;  — 
il  pontiOe,  le  plumeau  à  la  main,  avec  sa  bonne  figure 
d'oncle  Tom.  C'est  lui  le  maître  ici,  iaconlestablement  ; 
il  en  est,  du  reste,  persuadé  ;  il  est  de  la  maison,  né  sur 
la  terre,  ne  connaît  rien  au  delà;  c'est  un  CarroU  (  il  a 
le  culte  de  la  gloire  <Jès  Carroll.  C'est  un  savaut,  il  sait 
l'histoire  :  «  Messieurs,  s'écrie-t-il  d'un  ton  suffiiant,  en 
nous  montrant  les  tableaux  de  famille,  celui-ci,  c'est  le 
général  Washington  ;  celui-là,  c'est  le  général  Robert- 
Edmond  Lee,  le  défenseur  de  Richmond,  l'adversaire  du 
général  Grant,  que  Dieu  confonde  !  Il  était  originaire  de 
la  Virginie,  descendait  du  grand  Washington.   Voici 
maintenant  le  gouverneur  CarroU,  puis  le  père  du  gou- 
verneur !  »  11  est  certain  que  tous  les  petits  négrillons 
qui  sont  là  devant  la  porte  doivent  regarder  Patricia 
O'Connor  comme  un  demi-dieu.  Lui  s'attendrit  en  regar- 
dant les  jouets  d'enfants  qui  ont  servi  à  plusieurs  géné- 
rations de  CarroU,  et  je  crois  bien  lui  voir  essuyer  une 
larme.  Quand  je  lui  donne  un  demi-doUar  pour  sa  peine, 
U  le  reçoit  avec  une  évidente  satisfaction  et  me  serre  la 
main  chaleureusement.  Bon  Patrick  !  tu  es  heureux,  ton 
plumeau  à  la  main,  dans  celte  légendaire  demeure;  tant 
mieux!  vis  et  meurs  en  paix  1 
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Pour  iftr,  nouf  tommei  dans  le  Sud  ;  en  noue  retour- 
nant, noui  longeons  le  quartier  dei  noirt  attaéhéi  au 
domaine  ;  ili  lont  restés  là  depuis  rémancipation  ;  où 
seraient-ils  mieux?  Les  anciens  eKlaves  et  les  fils  d'an- 
ciens esclaves  travaillent  paresseusement,  maintenant 
comme  autrefois  :  j'en  vois  une  dizaine  courl)és  sur  un 
sillon  dans  un  champ  de  mais,  sous  la  surveillance  d'un 
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blanc,  coiffé  d'un  grand  chapeau  de  paille.  Voilà  la  plan- 
tation louisianaise  :  mettez  un  fouet  dans  la  main  de  ce 
commandeur^  le  tableau  sera  complet.  «  Mais  ils  n'ont 
plus  de  fouets,  me  ditio  P.D...,  etsoyez  persuadé,  dureste, 
que  les  esclaves  n'ont  jamais  été  aussi  maltraités  qu'on 
voulait  bien  le  dire  :  ils  étaient  de  la  famille  vraiment., 
Pour  mon  compte,  moi  qui  vous  parle,  je  suis  de  ce  pays, 
de  Washington  môme  ;  j'ai  été  élevé  et  nourri  par  une , 
vieille  négresse  que  j'aime  comme  ane  mère,  et  je  ne 
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fiii  jAintU  ÛÊM  na  fanUlt  mum  lui  Muittr  au  coq.  Il 
aût  mittti  valu  paal-èlrt  garflar  Taielavaga  al  ratir  Jndre 
Mulemanl  la i  droits  abuiKli  daa  malUraa  ;  laa  nèfrat 
Mraianl  pHibaMamant  pliit  bauraus  prétantaoïaiii  «la'ila 
Da  la  aaront  jamaii.  »  LiaHarylaBd,M<iittiladira,^tait 
bian  ua  Êlal  à  etclavaf,  la  daraiar  da  eôlé  du  Ncird; 
mail  ca  fut  toi^ourt  la  paradit  dat  nègrat  :  paadant  la 
guarra  do  técaMion,  «  ptnémtt  noin  gumt  ek^êf  », 
comma  diiant  lai  AanéricalBti  laa  nègrat  da  TÊtal  farant 
ém'ancipét  lei  premiart  et  eoDitamiiiatot  prolégé<  par  {u 
troupei  fâdéralai. 

Itelour  à  Baltimore  par  une  voie  encombrée  de  trains 
de  marcbandisesi;  aussi  nous  mettons  la  doubla  du  temps 
nécessaire  ;  en  traversant  un  marcbé  dans  la  vUle,  nous 
n*y  rencontrons  absolument  que  des  nègres. 

—  Je  suis  parti  pour  Washington  h  6  b.  bO  soir,  dans 
Un  train  express,  qui  allait  d'une  façon  désordonnée  ; 
j'ai  cru  dérailler  à  tout  moment.  J'eusse  ibien  voulu  ioir 
les  deux  beaux  parcs  de  Baltimore  :  Druid  HiU  park 
«t  PaUrton  park  ;  je  n'en  eus  pas  le  loisir  ;  je  regrettais 
encore  davantage  d'être  obligé  de  quitter  le  bon  supérieur 
et  mon  intelligent  compagnon  de  route.  Arrivé  vers  8 
heures,  je  me  logeai  à  St-Jamtt  hôtels  un  hôtel  de  second 
ordre,  mais  convenable,  tout  près  de  la  gare,  en  face  du 
National  et  du  Metropolitan^  dont  je  suis  séparé  par  une 
immense  et  large  avenue  qui  va  droit  à  Georgetown,  le 
faubourg  de  Washington,  et  au  Capitale  ou  palais  du 
Congrès. 

C'est  que  Washington  est  une  superbe  capitale,  toute 
en  monuments,  larges  voies  et  vastes  jardins  publics.  Je 
m'en  aperçois  en  prenant  un  tramway  au  hasard,  qui  me 
conduit  si  loin,  si  loin,  qiie  jecrois  être  perdu';  je  le  dis  au 
conducteur,  qui  me  rassure  et,  voyant  quoje  me  suis  trompé 


iii 

•nr  ktongiiMP  dt  la  route,  aM^pmfOMrlt  m  wt^mm 
pm  rttn  m  potil  <!•  àipui  {  m  B*ta  |ti  ^^kaiilt  t 
ItoooltetiM  tTMiwtyt  un •tepOiir  irMèMiapty». 
««n  î  !•  oMdaetoir  •!  !•  éù9Êm  »*  «nH  fH'èii{  ivili 
etliil<«l  mrMi|Mtr«rfMit;  oà  oMliwSéfiii»  4Mt 
UMbotto  vttrlt  tonli  eôtld«  lui.  Vont  M*tvfi  pu  dt 
mooàaio,  vom  pltoM,  pafi  «Mmplt»  iiir  «m  (iUilIt  nli 
du  «oehtr  voira  pièeo  dtrgtiii  do  n  êmu]  fl  11  voua  fo- 
mol  imnddiatoinool  uno  poUlo  oavoloppo  comomi  la 
moBoalo  ot  lur  laquollo  on  U|  :  «  O/wa  tHt  mi  puttkê 
farêintàêèp^:  OuirroicoeUt  iBtlttiio|iriido  votroplaoo 
dam  la  bollo. »  C'ettelair  I  Aprèo  loui,  U  y  a  taat  do 
nègroi  «t  do  négrt noa,  do  nralâl^ot  ot  do  naUtroMM» 
doqnartoronsot  do  quaHeronaot  dont  lot  %oitttrcioipar« 
toal  ;  ib  oumat  dot  yovi  •{  blanci  ot  «i  nallb,  ^o'H  faut 
loor  notiro  lot  pointi  tur  lot  i,  afin  qu'Ut  taitif tout  p|uo 
vitootmioux. 

Mmrtii  16.  \^  D'abord,  vitilé  la  garo  du  choaio  do 
fer  voitino  :  c'oti  là,  dont  la  laUo  d'atloiite,  qo'cMi  foil 
londroli  oùloprétidont  Garflold«  quia  unoii  bonao  %ira 
tur  lot  billott  do  banquo  do  cinq  doUardt,  a  «té  attataini 
loi  juillot  1881  par  Guitoau.  La  plaeo  ott  mar^iéo  p|r 
uno  éloilo  do  bronio,  onçattréo  dont  lo  plaaeber  ;  contra 
le  mur,  on  a  élevé  un  petit  mautolée,  en  marbra  blase 
avec  uno  plaque  commémorative.  C'ett  égal  I  quand  ht 
prétident  Cleveland  vient  prendre  le  train  ici  pour  alter 
à  Buflalo,  dant  son  payt,  il  a  de  quoiréfléclilr. 

Puit»  je  voit  retpirer  l'air,  frait  daat  let  jardiat  :  au. 
tant  d'endroitt  délicieux.  Il  y  a  dot  binet  partira,  o* 
l'on  peutt*étendi  et  rêver,  et,  au-dneiMdMdèniat^a 
verdure,  toujours  cette  iinmente  confNile  M  Coa^ièi'» 
haute  de  f  20  mètres,  qui  <lomine  an  bhi  loat  le  pty oage 
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•I  40«l  YêiÊi  «tl  gnuidlM*,  Ifte  It*  nwiém  d*Metli«rt 
qêï  y  eondititiil  tl  iMgrtiitfi  bêtintiiU  qut  le  flamsueiil 
à  drollt  «1  à  $»iÊthê  Mir  un  dévdoppt mfnl  <tt  ftOO  iii^ 
Irtt.  CUMMf  «tirtouM  1  d«piiit  la  vill*  «l  dtpait  Itt  Jardini, 
00  nt  éoilqttt  la  Aiçtd*  de  derrière  ;  ctllt  dt  dtvtnt  ttl 
d«  rtylrt  côté,  0l  il  ftul  fiiira  un  long  ohfBin  pour  y 
ptrvonir;  quand  j'y  arriva,  Ja  trouva  qu*U  tà\i  una  cha- 
jaur  alroe#/  . 

On  avait  d*abord  traeé  autour  du  Capitota  Iraiia  grandes 
avanuatanmémoiradas  traita  États  prinitifii;  aujourd'hui 
rUnion  compta  tranta-tept  Êlati  et  dix-naufterritoirei. 
Washington  auwi  l'tit  agrandie,  al  iei  ruei,  qui  l'éten- 
dant auK  quatre  pointa  cardinaux,  ne  portent  point  do 
nom,  mais  tant  détignéet  au  moyen  de  numéroi  et  au 
moyen  dei  lettres  detl'alphabetj»  On  aura  beau  dire,  le 
aystboe  n'est  pas  absolumtjnt  commode,  surtout  dans  une 
ville  ob  le»  lorrains  vagues  abondent  et  où  les  dislance» 
sont  énormes.  Il  y  a  la  première  rue  ou  la  dixième,  et  la 
^ue  Eoa  la  rue  /  au  nord  ou  ,à  l'ouesl  ;  qu'une  indication 
Aisse  défaut,  cela  occasionne  des  march<}s  et  des  conlr«!- 
marches  sans  fln^  Grâce  è  un  obligeant  gentleman  à  qui 
j'ai  recours,  je  puis  cependant,  après  avoir  erré  tout  juste 
%  l'opposé,  prendre  un  tramway  qui  m'amène  H,  /J* 
strwt.h  l'église  et  au  presbytère  Sçint-Matthieu,  où  je 
veux  voir  le  curé,  le  Hévérend  M.  Ch...,  pour  qui  j'ai 
une  lettre.  Je  vois  arriver  un  prêtre  respectable,  vêtu  do 
la  soutane,  dont  la  Agure  révèle  un  caractère  calme  et 
tranquille  et  une  intelligence  hors  ligne.  On  ne  m'a  pas 
ironipé' quand  on  m'a  dit  que  le  docteur  Ch...,  d'origine 
française,  était  un  des  prêtres  les  plus  éminents  du  clergé 
américain  :je  suis  en  présence  d'un  homme  destiné  aux 
plus  hautes  situations  et  qui  esta  la  l^te  de  la  principale 
paroissd  de  la  capitale.  In  Saint-Philippd  du  Roule  ou  la 
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Madtttint  d«  Wiiliiii|loa(l)  ;  -  nOuê  wmmm  Id  dam  k 
qutrlif>r  dt  11  prétfdMiM  •!  dat  niaiilèrM.  —  Aprèt  avoir 
camé  un  inslanl,  M.  Cli...  na  faH  •••  offrat  df|  «arviet, 
«I,  apria  a*èlra  fUifuit  da  mon  hôtal,  il  aa  dit  qu'il  vlan- 
dca  na  prandra  avac  ion  èugfjf,  vart  doux  baurat,  ebaa 
moi. 

Il  y  •  dii  égliifit  calholiquof  à  Wathingion  al  nna  po* 
pvlalion  ealholiquo  da  30.000  âmat,  donl  4.000  pour 
Sainl-Mallhiau.Celta  darnièraégliien'atl  point  un  monu- 
mant»  mais  alla  est  pourtant  Irèa  Man  tanuè  at  digna  du 
quarliar  aritlocratique  qui  l'antoure.  La  10  déearobra 
damier,  la  ministre  d'Espagne,  M.  VMlera,en  grand  uni- 
forme, recevait  à  l'entrée,  tout  le  péristyle,  le  président 
des  Êt«ts-Unis,  les  secrétaires  Bayard  et  Endicotl,  les 
membres  du  corps  diplomatique  et  les  sommités  socialea 
de  la  capitale  fédérale,  au  nombre  de  ph  {cents,  qu'il 
avait  invités  par  lettres  personnelles  à  venir  assister  à 
une  messe  solennelle  de  Rtquitm  pour  le  repos  de  l'âme 
de  don  Alpbonsc,  roi  d'Espagne.  L'église  était  tendue  da 
tentures  noires  du  plus  riche  effet;  dans  l'allée  du  milieii 
se  dressait  un  immense  catafalque,  sur  lequel  apparaissait 
un  cercueil  orné  de  velours  noir  et  de  broderiet  d'argent  ; 
uue  croix  faite  de  fleurs  blanches  et  de  deux  palmes  ver- 
tes entre-croisées  avait  été  placée  sur  le  cercueil  par 
l'ambassadrice  espagnole.  On  avait  rarement  vu  à  Was- 
hington tant  de  brillants  uniformes.  Les  ministres  de 
Chine  et  du  Japon  avaient  revêtu,  l'un  la  robe  éclatante 
de  son  pays,  l'autre  un  habit  de  cour  trfes  riche,  à  l'euro- 
péenne. M.  Cleveland  était  en  habit  de  ville.  Le  colonel 
Jérôme  Bonaparte,  fils  du  roi  Jérôme  do  Weslphalie,  qui 
épousa  miss  Paterson,  à  New- York,  en  1803,  était  aussi 

(i)  Le  docteur  Ch...  e«t  «ujourd'hui  «rchevique  de  SanU-Fê. 
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klmeitêmù^ii,  lil|  Américiiiis,  républbtint  oomme  I«t 
frwifiiif,  tàmtttU  c^mine  c<et  demiert,  U  repréMotiUon 
«t  rapptrat.  On  a  conservé  lamémoirodece  •enrioe  fimè** 
bre,  çt  iVm  4il  que  ce  fol;  un  hnn  ipectade. 

A  d«tik  htainef*  le  docteur  Ch...  arrivait  eiactement, 
ayant  reyètu  ion  coutume  de  ville  :  veston  noir  et  cha- 
peau gris.  En  quelques  minuteb,  grâce  à  son  fougueui 
clieval  de  Virginie  qu'il  conduisait  lui-même  très  habile- 
ment, nous  étions  devant  le  grand  escalier  du  Capitole  ; 
il  jetait  les  rênes  à  ur  nègre  qui  était  là,  et  nous  mon- 
tions vers  les  portes  de  bronze  venues  dé  Florence,  qui 
repseinblent'  beaucoup  aux  portes  du  baptistère  de  Ghi- 
berti.Sur  ces  portes  sont  représentés  divers  sujets  de 
Thisloire  d* Amérique  :  on  y  voit  les  nobles  figures  de 
Christophe  Colomb,  des  premiers  explorateurs,  et  des 
statuettes  de  moines  et  ^de  religieux  qui  sont  très  floren- 
tines et  pas  du  tout  puritaines;  maisTart  fait  oublier 
tout,  et  ici  l'art  est  exquis,  comme  souvent  tout  ce  qui 
vient  d'Italie.  Les  grandes  fresques  sous  là  coupole  retra- 
cent encore  d'autres  scènes  historiques,  et,  sur  Tune 
d'elles  je  vois  le  modèle  exact  des  billets  de  banque  que 
j'ai  dans  mes  poches:  Colomb  prenant  possession  du 
Nouveau  Monde  au  nom  de  Dieu  et  du  Roi.  Tout  ceci 
est  très  grand  et  très  beau. 

Nous  nous  dirigeons  vers  le  fond  et  entrons  à  la  bi- 
bliothèque du^Congrès,  encombrée  de  volumes  et  de  tra- 
vailleurs; le.  docteur  Ch...  remet  au  conservateur  quel- 
ques volumes  et  demande  rÉmile  et  le  Contrat  social, 
«  Les  questions  sociales  sont  à  l'ordre  du  jour,  me  dit-il  ; 
<rependaol  nous  n'avons  rien  à  craindre  encore,  vu  l'es- 
prit raisonnable  des  populations,  l'esprit  anglo-saxon  et 
conservateur  qui  domine  toujours.  » 

La  question  socia!e  I  Au  commencement  de  Famée 
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1885,  ah  ininiMtre  proteitant,  le  docteur  Newton,  dftm 
lén  église  de  Tous  les  Saints,  à  New-Yorlc,  poussait,  lui, 
ce  cri  de  détresse  :  . 

«  Les  signes  sont  certains  d'une  révolution  procbëine. 
.  D'après  Braditr99ty  le  journal  commercial  le  plus  digne 
'  de  foi  de  New-York,  300.000  hommes  et  femmes  sont 
s^ns  emploi  ri$n  que  dam  notre  ville!  Le  tempe'  n'est-il 
pas  Tenu  de  s'écrier  :  Prenez  garde,  un  nouvel,  ordre  de 
choses  doit  forcément  s'imposer  à  nous  ?  Le  temps  n'est* 
il  pas  venu  do  dire  que  les  lois  naturelles  vont  de  nouveau 
s'affirmer,  en  dépit  de  ce  que  nous  avons  fait  de  la  société 
moderne?  Aujourd'hui,  tous  les  signes  des  temps  indi- 
quent l'approche  de  ce  nouvel  ordre  de  choses,  qui  sera 
inauguré  par  un  système  de  coopération  et  de  coalition 
générale  des  travailleurs,  Userait  imprudent  de  se  laisser 
aveugler  plus  longtemps.  Des  lois  nouvelles  faites  au 
profit  de  certaines  classes  n'entraveront  pas  ce  mouve- 
ment, mais  ne  feront  que  rendre  les  masses  moins  traita- 
tables.  Quiconque  a  lu  les  professions  de  foi  blasphéma- 
toires du  grand  Congrès  socialiste  qui  a  eu  lieu  &  Chi- 
cago, le  29  novembre  dernier,  y  a  vu  clairement  les 
avant-coureurs  de  la  terrible  tempête  qui  s'avance  sur 
notre  pays.  Si  nous  avons  jusqu'ici  emmagasiné  sans 
explosion  une  surabondance  de  vapeur,  il  n'est  que  temps 
d'ouvrir  la  soupape  de  sûreté.  Et  cettesoupape  n'est  autre 
que  le  christianisme  bien  compris  et  surtout  bien  obéi  I  » 

Voilà  ce  que  les  hommes  éclairés  aux  États-Unis  en- 
trevoient :  un  avenir  peu  brillant.  L'Amérique  du  Nord 
traverse  en  ce  moment  une  crise  des  plus  aiguës  dans  les 
relations  du  capital  avec  le  travail  ;  les  nombreuses  or- 
ganisations d'ouvriers,  surtout  celle  des  chevaliers  du  tra- 
vail^ Knights  of  labour^ —  qui  est  toute  puissante,  — de- 
viennent de  jour  en  jour  plus  démonstratives,  et  la  réac- 
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tion  du  capital  contre  elles  se  manifeste  avec  un  aigreur 
et  une  détermination  qui  ne  peuvent  qu'envenimer  le 
conflit.  Des  actes  de  violence  ont  été  commis  à  Saint- 
Louis  (Missouri),  à  la  suite  d'une  grève  gigantesque  qui  a 
paralysé  le  trafic  et  les  affaires  sur  tout  le  réseau  des 
voies  ferrées  connu  sous  le  nom  Missouri  Pacific  ;  il  y  a 
eu  du  sang  versé,  des  incendies,  des  menaces  de  mort 
contre  les  classes  aisées  ;  tous  les  symptômes  d'une  révo- 
lution. A  New-York,  les  employés  de  la  compagnie  de 
tramways  de  la  3*  avenue  se  sont  mis  en  grève,  et  Ton  a 
vu  les  cco's  précédés  et  suivis  de  policemen  armés  ;  à 
Brooklyn,  six  mille  ouvriers  des  rafBneries  en  sont  venus 
aux  mains  avec  la  police;  à  Chicago,  il  y  a  eu  deux  mille 
grévistes  ;  de  nombreuses  manufactures  ont  fermé  leurs 
portes  et  jeté  sur  le  pavé  des  milliers  d'ouvriers,  qu'elles 
soupçonnaient  devoir  se  mettre  en  grève. 

Les  associations  cfuvrières  veulent  la  réduction  des 
heures  de  travail  :  huit  heures  au  lieu  de  dix;  il  va  sans 
dire  qu'elles  ne  veulent  pas  la  réduction  du  salaire.  Le 
but  est  d'obliger  ainsi  les  patrons  des  usines  à  employer 
plus  de  bras.  Le  résultat  sera  l'augmentation  du  prix  de 
vente  ou  la  faillite.  P&rio\ïi]des  meetings  menaçants:  à 
New-York,  à  Baltimore,  à  Milwaukee  (Wisconsin),  à 
3aint-Louis,  à  Chicago.  Le  journal  Bradstréet  annonce 
que  le  nombre  des  grévistes  va  atteindre  deux  cent  cin- 
quante mille  ouvriers.  L'horizon  se  rembrunit  ;  c'est  un 
malaise  général,  la  misère  commence  à  montrer  les  dents 
pour  mordre  parce  qu'elle  ne  peut  manger  !...  (Cor- 
respondances àaSoleili  13janvierl885, 15  mai  1886)(1). 

(i)  Hélas?  oai,  les  questions  sociales  sont  à  l'ordre  du  jour  présentement 
plus  que  jamais  et  en  Amérique  autant  qu'ailleurs.  A  l'heure  où  j'écris 
cette  note  les  plus  graves  nouvelles  nous  arrivent  de  Chicago  où  les  Cheva- 
liers du  Travail  commandent  en  maîtres. 

Qu'est-il  arrivé?  Une  nouvelle  grève  plus  grave,  plus  'redoutable  que  la 
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Tout  en  philosophanl,  noui  voici  à  la  porte  de  la  lalle 
du  Sénat,  après  avoir  admiré  un  beau  tableau  de  bataille, 

Îriv*  dw  minattN  amériMios  qui  l'a  précédés  «t  qui  01)^00,  celle  foie, 
'arrêler  l'induetrie  nationale  dana  aa  productioa  quotidienne.  Les  employée 
de  ploa  d'une  trentaine  de  Compagnies  de  chemine  de  fer  viennent  de  eue- 
pendn  leur  eenrice  et  Nfusent  de  reprendre  tout  IraTail,  avant  d'avoir  reçu 
complète  saliefaetion.  Lee  compagnie!  ne  pouvant  tranaporter  leurs  brâ* 
tiaux,  on  en  a  vu,  comms  celle  de  Roek-Island,  obligées*  dis  faire  pâturer 
aux  abords  dee  lignes,  des  millions  de  bêles  à  cornée.  A  Chicago,  le  centre 
de  la  grève,  lea  grands  abattoirs  jet  lès  fabriques  de  conservée  ont  presque 
fbrmé  leurs  portée. 

Mala  pourquoi  les  ouvriers  des  compagnies  de  chemins  de  fer  ee  sont^ls 
mis  en  grève? Par  aympathié ouvrière,  peur  soutenh*  les  revendicationa  de 
camarades  travaillant  chei  M.  Pullman,  le  grand  et  riche  constructeur  des 
wagoneJilS'Salona  (palace  ean). 

M.  Pullman  ayant  refusé  d'augmenter  les  salaires  de  ses  4'Ooo  ouvrière, 
ceux-ci  se  sont  mie  en  grève  et  ont  su  intéresser  à-leur  cause  V  Union  dee 
employé»  de  ehemint  de  fer.  V  Union  a  pris  une  mesure  radicale  et  a  mie 
«I  interdit  toutes  les  compagnies  faisant  usage  des  palace  car»  de  la 
maison  Pullman.  Comme  toutee  les  compagnies  s'en  servent,  l'interdit  est 
devenu  général. 

Les  trains  ont  été  attaqués  A  main  armée,  les  wagons  jetés  hors  dee  raile, 
pillée,  brisés,  incendiée.  Le  7  juillet  i8g4  un  télégramm3  venu  de  Chicago 
racontait  que  lee  autorités  avaient  réussi  A  préparer  le  départ  d'un  convoi 
important.  Debs,  le  chef  dee  grévistes,  a  eu  alors  uneinepiration  terrible  ;  il 
a  fait  partir  une  locomotive  d'une  gare  de  Chicago  en  donnant  au  mécani- 
cien l'ordre  de  la  lancer  eeule  et  à  toute  vitesse  sur  les  convois  alignés  en 
gare.  Le  mécanicien  exécuta  fidèlement  sa  consigne;  la  locomotive  arriva 
Uentât  avec  une  effrayante  rapidité  et  une  collision  épouvantable  se  pro- 
duisit au  milieu  d'un  sauve-qui-peut  général. 

La  locomotive  et  lès  wagons  ont  été  réduits  en  miettes.  Rien  de  plus 
américain  I  On  a  fait  sauter  des  ponts  k  l'aide  de  la  dynamite,  on  a  incen- 
dié Chicago  sur  plusieurs  points,  on  a  affamé  une  ville  de  plus  de  un  mil- 
lion d'habitants,  et  on  a  vu  les  habitants  accueillir  avec  des  hurrahs  les 
auteurs  de  ces  désordres. 

La  police  était  impuissante  :  il  n'y  a  que  i.6a5  policemen  &  Chicago  sans 
compier  la  garde  nationale  qu'on  peut  suspecter  (Statistique  de  i8{)o); 
faible  barrière  à  opposer  au  torrent  populaire.  Le  gouvernement  fédéral  s'est 
alors  décidé  à  recourir  à  la  force,  non  sans  quelque  hésitation,  car  il  appar- 
tient A  chaque  Etat  de  pourvoir  A  sa  propre  sécurité.  En  effet,  ne  voiIA-t>il 
pas  le  gouverneur  de  l'illinois  qui  envoie  au  président  Gieveland  un  télé- 
gramme protestant  contre  l'envoi  de  troupes  fédérales  dans  cet  Etat  et  deman- 
dant le  rappel  immédiat  de  ces  troupes,  leur  présence  étant  inutile  et    inju»- 
tifiable  1  —  Le  président  a  répondu  que  cet  envoi  avait  été  décidé  confor- 
mément A  la  constitution  et  A  la  loi,  sur  la  requête  de  l'administration  des 
postes,  sur  les  représentations  des  magistrats  de  la  cour  fédérale  et  enfin 
sur  d'abondantes  preuves  de  tentatives  faites  en  vue  d'entraver  le  commerce 
entre  les  différents  Etats.  C'est  qu'il  faut  s'expliquer,  aux  Etats-Unis  ! 

C'est  le  président  Cleveland  qui  a  eu  raison  :  sa  proclamation  a  été  très 
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ua  épméè  de  U  gWre  du  Mexique  arec  let  ^Utt-Unis, 
en  1840,  après  rannéxion  duTeias  :  un  joli  effet  de  loleil 

Isrme,  il  a  failapiMl  an  bon  Noa  da  la  popnlation,  U  a  aarojé  S.ooo  hofiw 
mea  de  ttoupaa  (on  aait  qna  rarméa  rifpùlèn  et  parmaaanla  ne  d^patao  paa 
aA.ooo  hommaa  danatouta  rélandaa  du  (arritoira)  ;  Daba  a  Manété  avae 
iaa  principaux  maneura;  la  calma  a'eal  pan  A  peu  rétabli  al  laa  Irotqiaa  fé< 
déralaa  ont  raconatitué  la  trafic  et  rouvert  lea  lignée  du  Hwihtm  et  de  TCA 
nion  Paeifict  vera  Livingatone.  Omaha  et  Ogden. 

Dana  un  télégramme  du  1 1  juillet  i8o4  oov»  vojona  que  M.  Sorereign, 
grand  maître  dea  CSievaliers  du  traVail,  adreaee,  luianad,  une  proclamation 
A  toua  lea  membree  de  l'Ordre,  lea  invitant  A  oeaaer  tout  travail,  juaqu'A  ce 
que  le  conflit  occaaioané  par  la  grèv^  de  la  Compagnie  Pullman  ait  été  ré- 

Iflé;  il  conatate  que,  bien  que  le.  salaire  ait  été  réduit  A  la  dernière  limite^ 
a  C>*  Pullman  prétend  qu'il  n'y  a  paa  motif  A  arbitrage,  que  le  capitd 
de  celle<i  a  été  accru  troia  fois,  et  que,  malgré  eea  augmantationa,  aea 
actiona  font  encore  prime  aur  le  marché.  «  La  dignité  dea  travaillenra  eat  en 
jeu  dana  ce  conflit,  dit  M.  Sovereign,  et  je  voua  aupplie  de  ne  point  faillir 
A  votre  devoir.  • 

Cette  asaociation  dea  Chevaliers  du  Travail  {Knishtt  0/ labour) f  qui 
compte  actuellement  peut^re  un  million  d'adhérente,  ne  date  que  de  186g  et 
a  été  fondée  A  Philadelphie  par  un  petit  tailleur  nommé  Uriah.  S.  Siephens. 
Celoi*ci  s'adjoignit  six  associés  qui  voulurent  que  leur  oeuvre  a'appêlAt  le 
Noble  et  taint  Ordre  dee  Cheoalier»  da  Travail  et  déclarèrent  que  «  le 
travail  eat  noble  et  saint  »,  que  «  c'est  une  «uvre  digne  des  honunes  lea 

f»lua  nobles  et  les  meilleurs  que  de  le  préserver  de  ravUissement,  de  l'af* 
ranchir  des  maux  de  toutes  sortes  que  l'ignorance  et  la  rapacité  lid  ont 
imposés  et  de  délivrer  les  travailleurs  de  la  tyrannie  des  égobtea  ». 

La  in  assemblée  générale  eut  lieu  A  PhiljulelphieeniSyy.Stephenay  fut 
proclamé  gaadd  maître  ouvrier.  En  187g,  il  eut  pour  aucceaseur  un  homme 
très  intelligent,  très  énergique  et  modéré,  M.  Powderly.  Là  déclaration  de 
principes  de  l'ordre  en  1886  est  nettement  socialiste.  Elle  dit  notamment  : 

«  Le  progrèa  alarmant  et  l'esprit  agressif  des  grands  capitaliates  et  dea 
Compagnies  nous  conduiront  inévitamement,  si  l'on  n'y  met  un  terme,  A 
l'appauvrissement  et  A  l'abaissement  moral  des  travailleurs. 

«  Si  noua  désirons  jouir  des  bienfaits  de  la  vie,  noua  devona  empêcher  le 
Cumul  injuste  et  l'influence  pernicieuse  de  la  richesse. 
,  «  Ce  but  désiré  ne  peut  être  atteint  que  par  les  efforts  réunis  de  ceux  qui 
obéissent  A  la  loi  divine  :  •  Tu  mangeras  ton  pain  A  la  sueur  de  ton  front.  » 

«  Nous  avons,  par  conséquent,  institué  l'Ordre  des  Chevaliers  du  Travail 

pour  organiser  et  dirig^er  les  forces  des  masses  industrielles,  et  non  dans 

l'intérêt  d'un  parti  politique,  car  notre  Ordre  est  au-dessus  dea  partis  et  il 

représente  les  principes  et  lès  mesures  qui  conviennent  au  peuple  entier.  » 

'  Une  autre  déclaration  de  l'Ordre  dît  : 

a  La  doctrine  du  droit  ég4l  à  l'existence  et  A  la  liberté  implique  égale- 
ment le  droit  A  l'usage  des  éléments  nécessaires  A  l'existence.  Le  système 
qui  oblige  les  citoyens  A  acheter  A  d'autres  citoyens  le  droit  de  cultiver  le 
sol  qu'ils  n'occupent  pas,  ou  qui  permet  A  des  Compagnies  de  s'attribuer  la 
propriété  des  mines,  des  dépôts  d'huile,  des  usines  A  gaz,  etc.,  constitue  une 
violation  de  la  justice  naturelle.  • 


'  i^"  *  • 


LA$cm»c$m  pn  iAi^moM 


10^ 


•ur  letcftcluf  •!  letplaiitM  g!riiiMi;iiii  autre  betu  tableau 
à  côté,  dan»  l'eMalier  det  dépiilAi,  repréMolaol  le  pré- 
•idenl  Lincoln  au^  milieu  des  ninlitrei.  j  i 

Il  y  a  peu  demonde  au  Sénat  :  trente  nembrei  environ 
|.  dane  la  petite  lalle  rectangulaire  ;  il  feit  li  chaud  !  C'eit 
M.  Sherman,  firère  du  général  de  GenometvicM>ré»ident 
des  EUtf-Unis,  qui  «iège  aufauUuil;  on  salue  le  docteur 
Ch...  de  rhémicycle;  c'est  qu'il  a  là,  me  dit-il,  des' 
paroissiens  :t/ «A  a  d$itx  $t  lUmi;  deui  d'abord  et  un 
^f^''/*"®  protestant,  mais  qui  accompagi^é  toujours  à 
l'église  sa  femme,  qui  eit  catholique.  Gel  te  façon  de  comp- 
ter par  demies  est  originale  ;  n'ai-je  pas  tu  une  rue  de 
Washinglori  portant  cette  dénomination  :  4-  i/a  I 

IJn  peu  plus  de  monde  chez  lesdéputés;  il  est  vrai  qu'ils 
sont  plus  nombreux  en  totalité.  Au  Sénat,  les  membres  se 
tiennent  bien;  ici,  c'est  autre  chose  :  j'en  vois  qui  fu- 
ment sans  vergogne;  d'autres  croisent  leurs  jambes  sur 
les  pupitres.  Proh  pudor  I  La  plus  grande  liberté  partout  ; 
le  public  entre  et  sort  à  volonté.  On  discute  sur  le  salaire 
des  oraciers  de  marine  :  le  député  démocrate,  qui  appar- 
tient à  la  majorité,  explique  que,  présentement,  l'argent 
a  moins  de  valeur  qu'autrefois  ;  il  demande  un  supplément 
de  solde  :  un  député  républicain  lui  répond.  On  vote  par 
assis  et  levé  :  l'épreuve  est  douteuse,  et  le  député  de  la 

L'association  des  Cheoalterg  da  Travail  faillit  être  condamnée  à  Rome. 

y  ?  ™"5«  ■»»*«»•  C'est  grftce  à  l'intervenUon  personneUe  de  S.  E.  le 
cardinal  Gibbons  qu'eUe  a  pu  échapper  i  ce  déshonneur;  le  cardinal  fit 
surtout  valoir  celte  raison  que  la  société  n'était  pai  secrète  et  qu'elle  ren- 
fermait nombre  d'Irlandais  catholiques,  de  bonne  foi,  M.  Sovereiirn,  irrand  • 
maître  actue ,  est  beaucoup  plus  radical  que  ron  prédécesseur!  L'avenir 
montrera  si  la  clémence  du  vénérable  archevêque  de  Baltimore  était  jusU- 

Quoiqu'il  en  «oit,la  société  américaine  souffire  comme  la  nôtre;  une  autre 
crise  plus  grave  viendra  peut-être  après  celle-ci  ;  et  nous  entrevoyons  que 
nul  ne  saura  conjurer  des  dangers  redoutables  si  ce  n'est  encore  et  toujours 
I  Eglise  catholique  au  nomdu  Maître  quiadit: .  Venez  à  moi,  vous  qiU  êtes 
chargés  et  fatigués,  je  vous  soulagerai.  I 
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majorité  lemble  b^tu  ;  mail  il  ne  le  tient  pM  pour  tel  et 
réclame  une  épreuve  contradictoire;  il  l'envauloridant 
les  couloirs  et  à  la  buvette  rassembler  ses^amis  et  revient  ; 
l'autre,  pendant  ce  temps,  en  fait  autant.  Avec  une  sim- 
plicité tout  américaine,  les  deux  adversaires  se  placent 
debout,  au  pied  du  bureau,  et  font  défiler  entre  eux  tous  les 
membres  présents,  en  lescomptant;  le  démocrate  est  finale- 
ment battu,  mais  il  serre  la  main  au  républicain.  A//  right! 

M.  Cb...  me  dit  :  «  Les  deux  partis  sont  presque  aussi 
forts  l'un  que  l'autre  :  Vous  l'avez  vu  ;  cela  vaut  mieux 
ainsi  et  les  force  à  travailler  lus  questions.  Pourtant  j'aime 
mieux  les  démocrates,  qui  sont  les  vrais  représentants  des 
travailleurs;  les  républicains,  qui  représentent  les  capita- 
listes et  les  grandes  compagnies  de  chemins  de  fer,  ont 
des  tendances  autoritaires  ;  peut-être  bien  empiéteraient- 
ils  sur  les  droits  de  l'Église,  s'ils  étaient  plus  fort4.  » 

C'est  M.  Carliste,  député  du  Kentucky,  qui  est  vtpeaker 
ou  président  delà  Chambre.  On  ne  voit  point  ici  de  minis- 
tres responsables  :  on  cite  le  président  de  l'Union  à  com- 
paraître s'il  le  faut.  Ce  qu'il  y  a  d'amusant,  c'est  de  voir 
circuler  au  milieu  de  ces  tètes  de  Yankees  un  vieux  nègre  à 
lunettes  d'or,  le  seul  député  de  couleur,  et  de  tout  petits 
bonshommes  de  dix  àdouzeans,  les  pages  de  la  Chambre, 
qui  portent  les  lettres,  font  les  commissions,  causent  gra- 
vement avec  les  membres,  fouillent  dans  les  pupitres  et 
prennent  les  postures  les  plus  drolatiques  :  gentils  bam- 
bins de  bonne  mine,  payés  par  l'État,  fils  de  députéi^  ou 
des  amis  de  ceux-ci,  et  qui  font  leur  apprentissage  de  po- 
liticiens pour  l'avenir. 

Somme  toute,  je  ne  me  relire  pas  avec  une  mauvaise 
impression  ;  j'aime  cette  rondeur  et  cette  simplicité  ;  je 
comprends  bien  leur  république,  à  ces  gens-là,  parce  que 
je  me  rappelle  son  origine.  Les  treize  colonies  veulent  dé- 
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fendre  lenn  droiU  traditionneU  conlre  lei  tendancet  in- 
juttet  du  Parlement  anglaii  et  le  commerce  dfei  la  môtro- 
.  pôle  :  de  là  Tindépendance  après  la  lutte  ;  et  Washington 
disait  même  en  1774  :  «  Nous  ne  voulons  pas  l'indépen- 
dance I  »  Cette  république  n*est  pas  venue  |^u  monde, 
comme  d'autres,  dans  la  boue  et  dans  le  sang.  «  Toute 
chose  demeura  dans  le  même  état  que  devant,  a  dit 
l'historien  Bancrofl;  ce  ne  fut  pas  une  révolution  sociale.  » 
{Histoire  dit  États-Unit.) 

Les  pouvoirs  ici  sont  mieux  pondérés  que  chez  nous; 
la  constitution  fédérale  de  1787  établit  que  les  pouvoirs 
de  l'Union  ont  pour  attributions  ce  qui  a  trait  à  la  défense 
du  pays,  aux  relations  extérieures  et  internationales,  aux 
douanes,  aux  monnaies,  etc.  En  dehors  de  ces  attributions, 
les  Étals  demeurent  souverains  en  fait  de  législation  civile 
et  criminelle,  d'administration  et  de  justice,  de  gouverne- 
ment local,  d'instruction  et  de  travaux  publics,  d'impôts 
et  de  milice  locale. 

Le  Sénat  est  la  négation  de  la  loi  du  nombre,  celte 
sottise  qui  met  en  action  les  ignorants  et  les  passionnés, 
car  chaque  Élal  nomme  deux  sénateurs  :  ainsi  le  Nevada, 
qui  a  42.000  habitants,  nommera  autant  de  sénateurs  que 
le  New- York,  qui  en  a  4.300.000;  or,  le  Sénat  est  puis- 
sant, il  légifère,  il  ratifie  les  traités  avec  les  puissances 
et  les  nominations  des  hauts  foncUonnaires.  Dans  la 
chambre  des  députés,  chaque  État  a  une  représentation 
proportionnelle.  Le  Sénat  compte  74  membres  environ  ; 
la  Chambre  des  représentants,  300  à  320  (1  ). 

L'élection  du  président  est  votée  au  double  degré; 
chaque  État  nomme  autant  d'électeurs  présidentiels  qu'il 
envoie  de  sénateurs  et  de  députés  ;  le  président  a  un  droit 


(i)  Claudio  Jammbt,  ttt  États-Unis* 
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de  vtio  inipeiiiif  MIT  Itt  àUttoit  aetet  du  PtHeoitnt;  «oflii 
la  couriuprêine  peuijugtr  riiieoiiiiHaUoniiiUU  d«  cer- 
ttlnef  lois;  ?oilà  dMg»rtnliei  qu'on  ne  trouve  pu  per- 
tout.  Lei  AÉpért^iiit  loni  dei  gen»  poiUift  tl  preliquei, 
et  fli  tréttéchineat  ordinairement  euttnt  qu'il  le  f)Mit, 
«Vint  d'accomplir  quelqne  action  de  bauté  gravité.  Un'de 
met  grandi  étonnemenU  a  été  encore  de  découvrir  ce 
qu'Ut  ont  fiiit  contre  lei  entraînements  populaires  :  j'avoue 
n'y  avoir  jamais  pris  garde  avant  mon  voyage  en  Améri- 
que, le  veux  parler  du  choix  de  la  capitale  :  ce  n'est  jamais 
une  grande  ville,  et  c'est  toujours  une  ville  de  l'intérieur  ; 
pour  la  même  raison,  ils  n'ont  pas  mis  la  résidence  du 
chef  de  l'État  près  du  palais  du  Congrès;  entre  les  deux, 
il  y  a  toute  là  ville. 

Qu'est-ce  que  peut  bien  gagner  le  chef  d'un  Étal  comme 
celui-ci,  l'homme  qui  commande  à  cinquante  i millions 
d'Ames?  11  a  50.000  dollars  ;  les  deux  tpeaàêrt  uni  50.000 
francs  chacun;  les  ministres,  qui  sont  plutôt  les  secré- 

tairesdu  président  que  de  Térilables  ministres,  ont  15.000 
dollars  ;  mais  ils  possèdent  presque  toujours  une  fortune 
personnelle. 

— Par  privilège  spécial,  le  docteur  Ch...  me  fait  entrer 
dans  le  parc  de  M.  Cleveland,  et  nous  passons  en  voilure 
devant  la  porte  de  sa  résidence  de  White^House  (la  Mai- 
son-Blanche) :  un  bel  hôlel  de  l'avenue  du  Bois  de  Bou- 
logne, voilà  tout.  Mon  compagnon  me  conte  qu'hier  il  a 
été  nommément  invité,  et  qu'il  s'est  rendu  à  la  grande 
réception  présidenlielle  donnée  en  l'honneur  de  la  jeune 
épouse  de  M.  Cleveland  ;  une  soirée  qui  a  été  très  bril- 
lante. 

Le  bvggyéi  le  bon  cheval  de  Virginie  courent  toujours 
le  long  des  rues  et  des  avenues  de  cette  grande  ville  de 
180.000  habitants,  qui  a  été  pour  ainsi  dire  construite  et 
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embdlto  parlNiiègr«ip«BdaQl  h  Itapt  d«  la  fvtrra. 
•lorsqu'il  (Ultil  utiliier  laun  brat.  Je  m'trrMe  dtnuil  h 
muiée^  où  Ton  voH  1«  iiégim$Ht  fui  pont,  de  Détailla  ; 
h  Chartottt  Corday,  de  Muller;  XnDêrnkr»  Jours  d$ 
Napoléon P%  de  Vêla;  devanUa  Monnaie,  la  Trésorerie, 
le  OintnU  Post  Of/le$,  le  triple  ministère  de  la  gaerre, 
de  la  marine  et  des  affiiires  étrangères  ;  —  les  ministres 
ressemblent  tous,  avec  leurs  colonnades,  à  la  Madeleine 
de  Paris  ;  -  le  Pattnti  Of/tee,  où  sont  déposés  tous  les 
brevets  d'inventions  américaines  et  tous  les  modèles  de 
machines;  le  Pension'i  Of/Set,  qui  a  pris  tant  d'impor- 
tance  depuis  la  guerre  ;  le  musée  ethnographique,  où 
l'on  voit  de  tout  :  Thabit   du  général  Washington,  le 
tonneau  qui  apporta  le  premier  tabac  en  Europe^  la  pre- 
mière locomotive  deStephenson  et  des  charrettes  et  des 
tapisseries  indiennes.  Nous  terminons  par  l'obélisque  de 
Washington,  construit  en  pierres  apportées  de  tous  les 
Elalsde  l'Unionel  situé  sur  les  bords  du  Potomac,  L'autre 
rive  en  face  est  déjà  le  territoire  de  ia  Virginie,  un  État 
du  Sud.  L'obélisque  monte  dans  les  airs  à  cent  soixantje- 
sepl  mètres,  et  semble  attester  à  la  face  du  ciel  et  de  la 
terre  la  gloire  de  la  grande  République. 


CHAPITRE  IX 
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Farior-ear.  —  J«  vais  fatr*  mon  marché  an  eompagnia  d'ua  miniatra 
pMnipolaotiaira.  —  Hnfkuin-HoMtt  5«  avaoïia.  N,  Y.  —  L«a  Mlm  da 
Baini-Patrick  da  Brookijro.  —  L'inalraetion  publiqM  aux  Étata^Unia*  — 
ClaaaificaUoa  daa  écolaa.  —  laililutaurt  al  inatitttlriaaa.  — .  L'autaur 
mMU  da  la  priaoo  où  il  a  fait  aaa  éludaa.  —  L'é|liaa  francaiaa  da  Saint- 
Vineaot  da  Paul,  à  Naw-York.  —  Com|>taa  da  nbriqua.  —  A  l'Hôpital 
françaia.  —  La  premiar  cardinal  américain.  —  Punéraillaa  da  M»  Mae 
Cloakay  à  la  cathédrala  Saini- Patrick.  —  A  ffigh-Bridg*.  —  Ratour. 
—  Ja  monta  à  bord  da  Saini-Laartnt,  un  jojraux  navira.  —  Chanaona 
américainaa.  —  Mou  darnier  mot  aur  l'Amériqua  apréa  beaucoup  d'au- 
traa.  ti 


Jiudi  f  7  Juin.  —  Sur  les  chemini  de  fer  américains,  il 
n'y  a  plus  que  le  wagon-salon  qui  m'est  inconnu  ;  aussi, 
en  revenant  de  Washinglonà  New- York,  ai-je  sdinde  rete- 
nir ma  place  dans  un  parlor-car.  On  a  supprimé  ici  les 
banquettes  plates  de  chaque  côté  du  wagon  avec  un  cou- 
loir central,  et  on  les  a  rem  placées  par  une  double  rangée 
de  larges  fauteuils  pivotant  sur  un  axe  et  pouvant  se 
mouvoir  dans  tous  les  sens  ;  il  y  a  un  de  ces  confortables 
sièges  en  face  de  chaque  glace  du  wagon.  Impossible, 
par  exemple,  d'étendre  les  jambes  sur  le  fauteuil  du  voi- 
sin: il  est  trop  éloigné;  pour  prendre  cette  position  non- 
chalante, il  faut  se  servir  d'un  coussin  ou  tabouret  mobile 
qui  est  là,  placé  devant  vous;  en  outre,  vous  pouvez  faire 
établir  devant  votre  place  une  petite  table  en  acajou  qu'on 
trouve  contre  la  paroi  du  wagon  et  qui  sert  à  manger,  k 
lire,  écrire  ou  jouer. 

Un  monsieur  qui  est  venu  s'installer  non  loin  de  moi,  et 
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qui  ft  dM  illurM  rMpMlablM!  ftgara  tvimnli»,  ltrg»t 
flitorit,  lolM  Irte  dignt ,  |||  h  Figaro,  et  mi»  i|ii#i  jt  loi  aJa 
•dr«Mé  làpiroto  nloltrpêUe ta  firançaii  et  kofln  ion 
Jottroêl  ;  la  eoavamUon  l'élablil*  #1  nout  tonnaa  biaaiôl 
Uétre'Ml  M.  AbIooJo  Plorai,  ninUtre  piéaipotaoliairo 
4a  la  répabliqiia  da  rÉqaaUiir  (I).*  Il  habite  Naw.Yol^fcal 
m ianl  da  Waihiogtoo,  ob  U  é  été  aaaiiter  à  U  réeaplioii 
du  présidant.  La  Ikin  lafliil  lantir  vart  Tbaura  dndé- 
jaunar,  at  Ja  m'adraiM  an  mulAtre  pon?  avoir  da  qnoi 
mallra  loui  ladanl.  Il  me  ragarJad'un  airbébélé:  «  L'im- 
bécila,  ditranbaMadaur;  vont  lui  parlai  très  corraela- 
mant;  maii  il  a  mit  dam  sa  tète  da  nègra  qu'an  votra 
qualite  d'étranger  voui  ne  pouvei  parter  anglais,  et  qu'il 
ne  pouvait  vous  comprendra  ;  il  ne  ma  eomprend  pas  plua 
que  vous,  et  pour  la  même  raison.  *' 
.  Cependant,  nous  arrivons  à  Philadelphie;  munis  d'un 
panier  et  suivis  du  mulâtre,  nouf  allons  au  buffet  du 
dépôt  faire  nous-mêmes  notre  marché  ;  nous  achetons  un 
demi-poulet,  des  fraises  et  des  bananes  :  nous  demandons 
du  lait  glacépour  boisson,  et  nous  venons  nous  installer 
à  notre  petite  table  quand  te  train  se  remet  en  marche. 
«J'ai  rarement  mieux  iunehé,  »  médit  M.  Flores:  de 
fait,  ce  petit  repas,  assaisonné  de  beaucoup  de  gaieté, 
nous  aida  à  attendre  le  dtner  de  New-Yorlt,  où  nous  arri- 
vâmes vers  cinq  heures. 

Pluie  battante  :  quand  il  pleut  dais  ces  gares  en  papier 
ou  en  carton,  les  malheureuses  stations  de  chemin  de 
fer  prennent  un  aspect  lamentable:  elles  ressemblent  à 
une  multitude  de  petite  Staubach  ou  de  petite  Niagara 
versant  en  cascades  dés  eaux  sates  et  norâtros  :  aus^i,  on 
n'y  chôme  pas .  On  s'engouffre  avec  une  véritable  furie  A 

^  (i)Dqpuit,  Président  de  la  République  d«  l'Equateur. 
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il  t*Mi  «mH  ftrt  If «w-York  ;  trri- 
félt,  Wlt  i«  pmi  CtMMt  IttlnuBimyt  tl  Tm  elM^> 
tkê  lliêlfl.  i*tllil  MfirivMl  à  U  Potlt  ehtKlitr  ■•• 
Mlm  t  prtiiitf  fépi,  U  M«Ultar  etlai-ll.  Oa  éévort  !•• 


ItltMtde  iM  MBit  «vic  90  appétit  dont  ilt  ne  le  douteront 
Jtintlé:  on  rit,  on  pleure,  on  rit  encore,  on  relit  cent 
foie  la  même  page  :  ah  I  chera  amii  de  France,  loyei  bé- 
nie pour  ne  n'avoir  pat  oublié  ce  jour»!àI  Néanmoini, 
j*frrivai à iSfdtjfmaii-ifoitft, 5* avenue,  un  peu  tard:  lix 
heuree  et  demie. 

Hofhran-Houte  ett  la  propriété  du  millionnaire  John 
W.  Mackay  et  a  pour  directeur  M.  Ê,  Stoket,  qui,  il  y 
a  environ  dix  ana,  tua  d'un  coup  de  revolver  le  spécula- 
teur James  Fif>k;  on  dit  qu'il  a  été,  pour  ce  fait,  condam- 
né trois  fois  à. être  pendu  :  or,  Edouard  Slokes  se  porte 
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à  oifrvtllto  tl  eirettl*  dMM  rHMtl  ^i»  ioai  ton  habllf 
dirMlioB,  Jottli  d*aM  pr<MpérHé  iMi  (^«to.  Unnondt, 
HoAniD-Houitl  QmhmI  od  #iMil  à  N«w«Yerk,  il  faut  au 
Boint  y  paMtr  iia  Joar,  coDni«  je  l'ai  fait,  ^t  avoir 
usa  idéa  da  la  maniera  d'agir  dat  Yaokatt  modarnat  ai 
coolaajparaiiM.  Allât  au  ter  turlout  ;  il  ait  plain  d'objata 
d'arl,  élioealanl  da  dorurat;  ici,  dat  tlatnatlda  cuivra, 
da  bronia,  da  marbre,  acbaléat  aux  grands  arliilaa  daa 
prix  fout; là,  une  tplandida  lapittoria  det  Gobalint  qui  a 
été  faita  pour  Napoléon  III;  plut  loin,  dat  nymphéa  da 
Bouguareau.  Let  tallet  à  manger  tout  d'un  luxa  inouï; 
quant  aux  lalont  du  premier  étage,  —  J'en  ai  compté 
quatre,  —  ilt  tont  grandiotet.  Jutqu'aux  troit  fauteuilt 
det  cireurt  de  boltet,  tout  attire  Tmil  et  tolUcile  l'atten- 
tion :  J'allai  m'aiteoir  gravement  dant  un  de  cet  fauteuilt  ; 
un  nègre  cotlumé  comme  un  milord  vint  donner  un  coup 
de  brotte  à  met  bottinet,  qui  en  avaient  grand  betoin. 
J'otait  à  peine  offrir  10  ctnti  à  ce  noble  cireur;  mait  doi^ 
ventpilten  gagner  par  jour,  det  10  etnUI  et  quel  bon  m6- 
tieri  Pluiieurt  lignet  télégraphiquetqui  ontleurt  bureau^ 
dant  rhélel  toUicitent  let  clienlt  ;  la  nouvelle  ligne  Ma- 
ckay-Benett  envoie  det  dépéchet  au  rabait.  Je  gagnai  ma 
tuparbe  chambre  du  cinquième  au  moyen  de  l'atcenteur, 
et  je  redescendit  bientôt  pour  aller  dîner  cbex  let  Pèret 
delà  Mitéricorde. 

Vendredi  18,  —  A  Brooklyn,  chez  le  Révérend  Jamet 
T...  de  Saint-Patrik,  oii je  doit  manger  de  nouveau  l'iné- 
vitable soupe  aux  clamt;  aussi,  pourquoi  suis-jo  toujours 
en  vitite  ici  le  vendredi?  L'excellent  Père  T...  me  fait 
raconter  mon  voyage  ;  il  me  félicite  d'avoir  vu  l'arche- 
vèque  de  Philadelphie,  le  Monsabré  américain;  mais  il 
eût  fallu  l'entendre  parler  !  L'épiscopat  américain  compte 
encore  d'autres  illustrations,  parmi  lesquelles  on  remar- 
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que  surtout  M"  Spalding,  évèque  de  Peoria  (Illinois); 
M"  Fitz-^eraldf  évèque  de  Little-Hoclc  (Arkansas),  et 
M"  Thos.  Becker,  évftque  de  Wilmington  (Delaware). 

Tout  en  causant,  nous  arrivons  aux  écoles,  qu*on  me 
fait  visiter  :  la  paroisse  de  Saint-Patrick  a  deux  écoles, 
Tune  de  garçons,  dirigée  par  4  Frères  Franciscains,  atr 
sistésdc  10  maîtres  laïques,  et  qui  compte  14  classes,  820 
enfants;  Tautre  de  filles,  dirigée  par  9  sœurs  de  la  Merci 
et  2  maîtresses  lalque8,et  qui  compte  11  classes  et  725  en- 
fants. Ces  écoles  sont  admirablement  aménagées  :  de  l'air, 
de  là  lumière,  de  l'espace  ;  des  séparations  vitrées  qui 
permettent  d'entrevoir  d'un  seul  coup  d'œil  toutes  les 
classes,  un  mobilier  scolaire  complet,  avec  un  système 
de  tables  qui  se  replient  ingénieusement. 

C'est  le  moment  oji  l'on  prépare  la  distribution  des 
prix;  l'année  scolaire  finit,  les  chaleurs  vont  rendre  l'é- 
tude intolérable  :  j'arrive  donc  à  l'école  des  garçons  en 
pleine  répétition  de  la  future  solennité.  Sur  notre  prière, 
on  continue,  et  je  puis  d'abord  entendre  les  enfants 
chanter  en  chœur  :  c'est  la  Marche  du  général  Sheridan 
à  travers  la  Géorgie^  noble  chant  national  d'une  grande 
beauté  ;  puis  un  petit  bonhomme,  âgé  d'environ  douze 
ans,  monte  sur  une  estrade,  et,  avec  une  grande  sim- 
plicité, il  se  met  à  déclamer  un  morceau  de  poésie 
qu'on  me  dit  être  l'épisode  de  saint  Jean  Gualbert  ren- 
contrant le  meurtrier  de  son  frère.  J'ai  rarement  vu  un 
enfant  arriver  à  celte  perfection  :  organe,  diction,  geste, 
tout  m'a  semblé  parfait.  Dans  le  petit  auditoire,  pendant 
ce  temps-là,  aucun  bruit,  pas  le  moindre  chuchotement, 
mais  une  attention  soutenue,  bienveillante,  et  tout  à  fait 
sympathique  pour  le  petit  orateur.  Ceci  ne  se  rencontre 
guère  non  plus  chez  nous. 

Même  bonne  impression  dans    ma  visite  aux  petites 
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flUei;  dans  une  dei  classeii^  Tidée  me  vient  de  demander 
à  titre  de  renseignement  quelle  peut  être  la  signification 
de  Vs  barrée  de  deux  traits  avec  laquelle  on  désigne  ici 
Funité  de  monnaie  ou  le  dollar.  Sur  un  signe  de  la  mal- 
tresse, une  enrant  va  au  tableau  noir,  prenfl,la  craie  et 
trace  d' abord  le  signe,  puisla  signification  à  c6té.  S.  veut 
dire  Stat  m,  États,  les  deuxtraits  représentent  un  U,  UnU 
ttd^  Unis  :  United  Statês,  États-Unis,  sous-entendu  dollar, 
U.  S.,  avec  les  chiffres  1,5,  ÎO  :i,  5,  10  dollars  des 
États-Unis. 

Cette  petite  fille  de  l'école  Saint-Patrick  fut  ce  jour-là 
mon  professeur. 

M.  Hippeau,  dans  son  rapport  adressé  au  ministre  de 
l'instruction  publique  en  1871  (1),  nous  dit  déjà  qu'il  n'a 
jamais  entendu  mieux  lire  et  mieux  réciter  la  prose  et  les 
vers  que  dans  les  écoles  des  États-Unis.  «  L'élève  qui,  en 
récitant  son  Virgile  et  son  Boileau,  continue-t-il,  s'avise- 
rait d'y  mettre  le  ton  et  l'accent  nécessaires,  semblerait, 
aux  yeux  de  ses  camarades,  faire  quelque  chose  de  pré- 
tentieux etde  ridicule.  »  Celachez  nous,  maisiln'en  va  pas 
de  même  ici,  témoin  le  fait  que  j'ai  cité.  M.  Laboulaye, 
dans  son  amusant  romanPam  en  Amérique  y  nous  montre 
son  fils  déclamant  un  discours  dans  une  réunion  électorale; 
ce  fils  n'a  pas  vingt  ans,  mais  qu'importe  !  il  parle  comme 
un  Démosthène  ;  à  Paris,  en  France,  il  dirait  des  sottises 
ou  paraîtrait  un  petit  maître. 

«  Justement  fiers  de  leurs  écoles  publiques,  dit  encore 
M.  Hippeau,  les  Américains  consacrent  à  leur  fondation 
et  à  leur  entretien  des  sommes  considérables,  et  il  est 
certain  qu'aucune  nation  dans  le  monde  ne  possède  un 
système  d'études  plus  fortement  constitué  et  plus  large- 
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ment  rétribué.  »  Nous  parlons  ici  des  études  au  point 
de  vue  civil  et  de  Tinstruclion  laïque,  gratuite,  obligatoire. 
Qui  soutient  les  écoles  ?  Un  fonds  spécial  qui  provient 
delà  vente  de  certains  territoires  affectés^  Tinslruclioii 
publique,  des  taxes  imposées  aux  citoyens  et  des  dons  de 
quelques  riches  particuliers. 

Dans  les  différents  États,  les  affaires  générales  relati- 
ves à  rinslruction  publique  sont  administrées  par  un  co- 
mité central  appelé  bureau  d*éducation,  hoard  of  educa- 
tion^  à  la  tète  duquel  est  le  surintendant  choisi  par  la 
législature.  Le  comité  central  de  chaque  État  est  direc- 
tement élu  par  les  citoyens  et  touche  une  rétribution  af- 
fectée aux  fonctions  qu'il  exerce  et  qui  sont  l'inspection 
des  écoles,  la  surveillance  des  dépenses,  Texamen  des 
instituteurs  ;  il  assigne  aux  comités  scolaires  des  commu- 
nes la  part  qui  leur  revient  dans  le  fonds  général  des 
écoles,  il  règle  lemontant  des  taxes  levées  pour  leur  entre- 
tien, choisit  et  achète  les  livres,  surveille  les  réunions 
périodiques  des  instituteurs  (1  ) . 

Les  enfants  et  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  reçoivent,- 
de  cinq  à  dix-huit  ans,  une  éducation  commune  entière- 
ment gratuite;  on  n'établit  aucune  différence  entre  l'ins- 
truction que  l'on  donne  aux  garçons  et  aux  filles;  pareil- 
lement les  cours  sont  dirigés  indifféremment  par  des 
instituteurs  ou  des  institutrices. 

Voici  quelle  est  la  classification  des  écoles  :  les  élèves 
peuvent  y  parcourir  successivement  un  cercle  complet 
d'études  réparties  entre  les  classes  des  différents  degrés  : 
l'école  primaire, 'l'école  de  grammaire  et  l'école  supé- 
rieure, primary  schooly  grammar  ou  secundary  schooi,  et 
high  school.  La  durée  totale  de  cet  enseignement,  depuis 
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l'âge  de  cinq  ans  jusqu'à  celui  de  dix-huit,  est  de  quatre 
années  environ  pour  chaeun  dés  degrés  qui  1^ {Composent. 
Les  matières  de  chaque  enseignement  sont  :    . 

1*  Enseignement  primaire  :  Lecture,  écriture,  calcul, 
dessin,  géographie,  musique,  leçoné  de  cho|^es. 

2*  Classes  do  grammaire  :  Lecture,  écriture,  calligra- 
phie, grammaire  pratique,  définitions,  étymologies,  ana- 
'  lyses,  études  des  règnes,  histoire  ancienne,  histoire  mo- 
derne,géographie,  composition  littéraire,  languelatine(l), 
arithmétique,  tenue  des  livres,  géométrie,  trigonomé- 
trie, levé  des  plans,  algèbre,  physique,  aslronoûiie,  phy- 
siologie, hygiène,  dessin  d'architecture,  musique  vocale, 
langues  française' et  allemande  (cours  facultatifs),  leçons 
de  choses. 

3*  École  supérieure  :  Continuation  de  l'enseignement 
donné  dans  legrammarschooiy  mais  d'une  façon  plus  scien- 
tifique et  plus  complète.  On  distingue  presque  partout 
l'école  supérieure  anglaise,  engihh  highschool^eX  l'école 
supérieure  latine,  latin  high  schooi.  Dans  la  dernière,  on 
.  étudie  plus  spécialement  les  langues  anciennes,  et  l'on  se 
prépare  au  cours  des  collèges  et  des  universités  ;  dans  la 
première,  on  vei^oMÏ  éducation  professionnelle^  l'enseigne- 
ment secondaire  spécial,  ce  qu'on  appelle  en  Allemagne 
el  en  Autriche-Hongrie  l'instruction  des  écoles  réelles  ; 
c'est-à-dire  qu'on  y  étudie  plus  particulièrement  les  scien- 
ces mathématiques,  physiques  et  naturelles,  lalittérature, 
l'histoire  politique  et  la  géographie  industrielle  ou  com- 
merciale (2). 

Quel  est  l'avantage  de  cette  organisation  des  études  en 
Amérique  ?  L'avantage  est  considérable  ;  on  va  le  com-^ 


(i)  L'enseignement  secondaire  commence  donc  ici,  et  est  donné  indis- 
tinctement à  tous  les  enfants. 
(i»)  V Instruction  publique  aux  Etats-Unis. 
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prendre.  En  France,  où  Ton  procède  difTéremmentf  ren- 
seignement des  collèges,  où  tout  esl  subordonné  à  Tétude 
du  grec  et  du  lutin,  ne  portant  ses  fruits  que  lorsqu'il  a  été 
suivi  jusqu'aïf  bout,  ne  saurait  convenir  à  tous  lesenfanls, 
à  ceux  surtout  qui  n'aspirent  à  être  ni  avoeats,  ni  magis- 
trats, ni  médecins,  ni  professeurs;  d'autre  part,  si  les  en^ 
fants  sont  préparés  exclusivement  dans  les  écoles  profes- 
sionnelles pour  les  professions  commerciales,  industriel-' 
les  et  agricoles,  et  non  en  vue  du  baccalauréat,  ils  se 
trouvent,  comme  le  dit  l'auteur  déjà  cité,  lorsqu'ils  ont 
achevélesétudesspéjiales,  dans  l'impossibilité  de  se  rat- 
tacher plus  tard,  s'ils  en  éprouvent  le  besoin,  à  l'ensei- 
gnement classique,  qui  seul  donne  entrée  aux  carrières 
libérales. 

En  Amérique,  rien  à  craindre  de  ce  côté,  car,  en  sor- 
tant des  écoles  publiques  de  grammaire  ot  des  écoles  su- 
périeures, où  ils  ont  déjà  reçu  une  partie  de  l'enseigne- 
ment secondaire,  les  élèves  entrent  dans  les  collèges  & 
dix-sept  ou  dix-huit  ans,  et  s'ils  veulent  compléter  leurs 
études  littéraires  et  philosophiques,  ils  suivent  là  pendant 
trois  ans  des  cours  qui  correspondent  à  ceux  de  nos  clas- 
ses de  seconde,  de  rhétorique  et  de  philosophie,  et  ils  n'en 
sortent  que  pour  aller  suivre  les  cours  des  Universités  et 
prendre  leuri  griJcs  de  docteur  dans  les  facultés  de  théo- 
logie, des  sciences,  des  lettres,  de  droit  et  de  médecine. 

La  loi  exclut  les  ministres  des  cultes  de  toutes  les  dé- 
^.liominations  des  comités  des  écoles,  et  il  est  expressément 
défendu  auK  instituteurs  déparier  de  religion  dans  leurs 
cours  ;  au  commencement  de  la  classe,  cependant,  on 
fait  la  prière  et  on  lit  la  Bible.  C'est  dans  les  églises  que, 
le  dimanche,  on  donne  l'instruction  religieuse  aux  enfants, 
à  l'école  â{i  dimanche,  s unda^  school,  que  nous  appelle- 
rions le  catéchisme.  On  a  voulu,  en  prohibant  l'enseigne- 
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ment  religieux  de  l'école,  donner  satisfaction  à  toutes  les 
secCes  religieuses;  on  n'a  pas  satisfait  tout  le  monde,  tant 
s'en  faut,  et  les  catholiques,  à  bon  droit,  comme  aussi 
plusieurs  ministres  protestants,  voient  le  péril  de  l'indif* 
férence  et  de  l'athéisme  au  bout  de  cette  imprudente 
mesure.  Espérons  que  ce  péril  sera  conjuré/ par  l'esprit 
pratique  des  Américains. 

Kn  1868,  nous  voyons  aux  États-Unis  les  écoles  publi- 
ques donner  l'instruetion  primaire  à  7  millions  d'élèves  et 
450  millions  employés  aux  écoles  ;  il  y  a  200.000  écoles 
dirigées  par  350.000  instituteurs  ou  institutrices,  qui 
comptent,  celles-ci,  pour  les  deux  tiers.  En  1886,  il  y  a 
12  millions  d'enfants  instruits  dans  ces  mômes  écoles,  et 
par  conséquent  un  nombre  plus  grand  d'instituteurs  et 
une  somme  plus  considérable  inscrite  au  budget  de  l'in- 
struction publique.  Le  traitement  des  instituteurs  varie 
selon  les  différents  États;  mais  on  peut  dire  qu'il  n'est 
pas  suffisant  ;  en  effet,  à  Boston,  dans  le  Massachusetts 
par  exemple,  un  instituteur  touche  108  dollars  ou  540 
francs  par  mois  ;  une  institutrice  touche  44  dollars  ou 
220  francs  ;  ce  qui  équivaut  à  60  ou  70  francs  en  France, 
vu  la  valeur  moindre  de  l'argent,  ici.  Dans  certains  États, 
cependant,  comme  le  Nevada»  un  jeune  État  où  l'on  ne 
trouve  encore  que  60  instituteurs  et  1 70  institutrices,  les 
premiers  touchent  140  dollars  par  mois,  les  secondes 
96.  Les  femmes  choisissent  volontier»  la  carrière  de 
l'enseignement,  et  il  est  vrai  de  dire  qu'elles  y  réussissent 
et  tiennent  très  bien  leur  place  ;  on  compte  actuellement 
43.500  femmes  dans  les  écoles  normales.  11  serait  intéres- 
sant de  comparer  les  tableaux  dressés  par  le  bureau  d'é- 
ducation :  Eq  1874,  nous  y  trouvons  124  écoles  normales  ; 
en  1886,265  ;  en  1874,  1.031  établissemenU d'instruction 
secondaire;  douze  ans  plus  lard,  1.688;  en  1874,  209 
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collèges  dMntirufilion  supérieure  de  jeunes  fllles;  en 
1886,  240,  etc.,  etc. 

Voilà,  n'est-il  pas  vmi  ?  un  beau  mouTement  intellec- 
tuel, rinstruçtion  répandue  à  flots,  et  aussi,  ne  l'oublions 
pas,  reàdue,  devenue  attrayante.  A  Albany,  en  me  pro- 
menant dans  le  parc  Washington,  j'avais  du  plaisir  &  ré- 
garder les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  fllles  s'en  allant  à 
une  heure  de  l'après-midi,  leurs  livres  sous  le  bras,  dans 
les  divers  collèges  ou  écoles  des  environs,  et  si  je  jetais 
un  coup  d'œil  duc6té  de  ces  établissements,  je  n'éprouvais 
pas  moins  de  plaisir  à  contempler  ces  belles  façades,  ces 
larges  constructions  :  ici,  un  temple  grec;  là,  des  tou- 
relles gothiques  ;  ailleurs,  un  château  Renaissance.  On 
abeau  dire,  Tenfant,  lui  aussi,  subit  l'impression  des  objets 
qui  l'entourent  et  du  milieu  qu'il  habite;  quand  j'avais 
quinze  ans  et  beaucoup  d'imagination,  quand  je  ne  rêvais 
que  vaillants  chevaliers  et  croisés  guerroyant  en  Terre 
sainte,  casques  à  cimiers  et  beaux  palefrois  ou  blanches 
haquenées,  j'eusse  mieux  appris  mon  histoire  et  rédigé 
mes  amplifications,  logé  et  installé  à  mon  aise  dans  une 
belle  chambre  à  fenêtres  ogivales,  que  dans  les  étroites 
cellules  des  casernes  et  desprisonsoù  j'ai  végété  si  long- 
temps. Vive  l'Amérique  !  C'est  dans  ce  pays  neuf  qu'il 
faut  venir  pour  retrouver  les  agréments  et  les  avantages 
des  vieilles  choses  du  temps  passé  !... 

—  Depuis  1841 ,  époque  de  la  fondation  de  la  paroisse 
Saint- Vincent  de  Paul  dans  Canal  «/r«e/,  par  M"  de  For- 
bin-Janson  etleR.  P.  Lafont,  des  prêtres  de  la  Miséri- 
corde, la  colonie  française  de  New-York  partage  avec 
plusieurs  colonies  étrangères  l'avantage  d'avoir  une  église 
nationale  catholique.  Parmi  les  familles  françaises  de  h. 
ville,  il  en  est  peu  qui  n'aient  eu  quelques  rapports  avec 
cette  église,  soit  pour  les  baptêmes,  les  mariages,  l'assis- 
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lance  aux  ofRcei,  la  visile  den'malades,  soit  encore  pour 
la  prédication  ou  Téducation  et  la  première,  ,communion 
dei  enfants.  L'église  Saint- Vincent-de-Paul,  a-t-onpu  dire, 
c'est  la  France  rapprochée.  C'est  pour  leurs  compatriotes 
que  les  excellents  religieux  de  la  Miséricorde  ont  assumé 
la  responsabilité  de  dettes  considérables,  contractées  en 
vue  de  l'érection  de  l'église,  du  presbytère  et  des  écoles. 
GrAce  à  beaucoup  d'économie,  grAce  aussi  h  la  générosité 
de  quelques  donateurs,  une  grande  partie  dos  dépenses 
occasionnées  par  les  constructions  a  été  couverte,  mais  il 
reste  à  payer  une  dette  relativement  importante  et  qui 
est  évaluée  à  31 .600  dollars. 

Les  principales  œuvres  des  Pères  français  sont  les  éco- 
les, l'asile  pour  les  orphelins  des  familles  pauvres  et  l'hô- 
pital français. 

11  y  a  line  école  déjeunes  filles,  appelée  Académie  de 
Saint-Vincent-de-Paul,  dans  la  24*  rue,  110,  ouest,  diri- 
gée par  les  Sœurs  Marianites  de  Sainte-Croix;  on  y 
compte  5  religieuses  et  lOlenfanls.Une  autre  Académie, 
qui  porte  le  même  nom»  est  située  dans  la  23*  rue,  129, 
ouest  ;  elle  est  destinée  aux  jeunes  garçons,  dirigée  par  les 
Pèreseux-mèmes,  et  renferme  56 élèves.  L'asile  des  orphe- 
lins,dansla39*  rue,  215,  ouest,  dirigé  par  les  Sœurs  Ma- 
rianites,  contient  100  filles  et  50  garçons;  on  est  en  train 
de  l'agrandir,  et  ce  sera  bientôt  un  des  be&ux  établisse- 
ments de  New- York. 

Rien  n'est  négligé  par  les  intelligents  et  zélés  religieux 
pour  rendre  leurs  œuvres  aussi  agréables  qu'utiles.  Selon 
une  bonne  coutume  française,  à  cette  époque  de  fin  d'an- 
née et  de  vacances,  on  organise  une  fête,  dramatk  exhi- 
bition^  donnée  par  les  maîtres  et  maltresses  de  l'école  du 
dimanche;  on  a  imprimé  de  jolis  programmes  sur  beau 
papier  glacé  où  les  titres  des  pièces  sont  alléchants.  Il  y 
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t,  noUmment,  une  comédie  intitulée  A/eAJ  /  qoi  detra 
être  curieuse;  puis  on  représentera  auMi  une  farce.  Ceci 
est  bien  un  peu  anglo-iaxon,  maii  n'importe  I  Et  le  pro- 
gramme se  termine  par  un  petit  mot  du  bon  curé  de  Saint- 
Vincent-de-Paul,  le  très  distingué  Père  Septier  :  We  bêg 
to  tay  io  our  fritndè^  not  Oood-bye,  but  «  au  revoir  ».  Cer-« 
tainement  I  on  se  reverra  pendant  les  vacances  et  même 
le  jeudi  8  juillet,  où  Tcn  organisera  une  superbe 
excursion  au  Bosquet  oriental,  —  50  ctnti  le  ticket ^ 
—  et  pour  les  premiers  numéros  donnés  aux  dames, 
il  y  a  la  perspective  de  gagner  une  belle  montre 
en  or  i 

Ceci  est  pour  l'agrément  et  afin  de  se  reposer  après 
l'élude  et  le  travail  ;  jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur 
l'état  des  finances  de  la  paroisse  française  :  aussi  bien 
nous  verrons  par  là  Cbmment  fonctionnent  à  peu  près 
toutes  les  fabriques  des  églises  catholiques  américaines  ; 
les  unes  avec  plus  de  revenus,  les  autres  avec  moins. 
Quelques  indications  seulement  : 

Recette»  pour  Vannée  i885: 

En  caisse  au  i*'  janvier  i885.  ii  dollars 

Location  des  bancs 3.585  — 

Location  des  places 4.oa6  — 

Quêtes  ordinaires 4.973  — 

Quête  pour  le  prédicateur  du 

carême 3ii  — 

Quête  pour  le  Saint-Père  .  .   .  i3i 
Quête  pour  l'hôpital  français  i83  — 
Quête  pour  les  orphelins  (Pâ- 
ques)   590  — 

Quête     pour     les     orphelins 

(Noël) 554  — 

De  l'école  des  garçons.  ...  671  ^— 

De  l'école  des  filles i.gèS  — 

Etc.,  etc. 

Le  total  général  est  de  .  .  ao.  198  dollars. 
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DépêntM  pour  ia  jnêmi  année  : 

HonorairM  da  elwfé  ....  a.Ooo  doUan. 

Organiito  «t  dusur i.goS  ii  — 

Prédieatour  du  earéoM.  ...         loo     — 

Employés  de  relise 1.936      — 

Frais  de  culU.   .  , 726      — 

Ëdairaye  .    .   .   .' aS^  j    — 

Ghauflkge 040     — 

École    des    garçons    (profea* 

sears) 800      — 

École  des  fiUee i.,37o     — 

Réparattoos 787      — > 

Impdts 345     — 

Assurance  contre  l'incendie.  .         a43  dollars. 
Amortissement    de   la    dette, 

acompte 3.5oo     — 

Etc.,  etc. 

Le  total  général  est  de  .  19.486  dollars. 

Balance  en  caisse 724  dollars. 

Un  des  Pères  est  chargé  de  Thôpital  français,  situé  non 
loin  de  là.  Cet  hftpital,  fondé  depuis  quatre  ans  environ, 
est  dirigé  par  un  conseil  d'administration  composé  de 
vingt-quatre  membres  et  a  pour  président  M.  Ch.  R..., 
qui  a  la  haute  main  sur  rétablissement;  le  personnel  ré- 
sidant habituellement  à  Thôpital  comprend  un  gérant  et 
trois  religieuses  Marianites  de  Sainte-Croix  du  Mans, 
une  surveillante  et  deux  infirmières.  On  sera  peut-être 
étonné  en  voyant  que  les  Français  de  New-York  ne  se  sont 
point  inspirés  de  certain  esprit  et  de  certains  errements 
devenus  habituels  dans  les  administrations  du  même  genre 
que  celle-ci,  dans  la  mère  patrie,  et  notamment  à  Paris. 
On  oublierait  alors  combien  on  subit  l'influence  du  milieu 
où  Ton  vit  :  Tair  de  New- York  est  un  air  de  liberté;  les 
Français  de  New- York  sont  moins  sots  et  moins  ridicules 
que  les  Français  de  France;  à  côté  d'eux,  il  y  a  les  Amé- 
ricains avec  qui  ils  vivent,  avec  qui  ils  sont  en  contact 
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(Mrpétuêl,  tt  Ift  ft^D  de  voir  dt  etoi-cl  réagi!  tur  U 
minière  de  voir  de  ceux-là  ;  on  en  Jugera  pnr  let  extrtiu 
•uivenlt  de  la  propoiilion  au  conieil  de  la  Sooiélé  de 
bionfiiiMnce  de  New-York,  faite  par  M.  Ch.  R...,  préti- 
dent,el  adoptée  à  la  léaneé  du  vendredi  4  décembre  1885  : 

«  Préoccupé  d'avoir,  pour  la  garde  de  noe  maladei , 
un  service  auMÎ  bon  que  poMÎbte,  J*ai  pu  me  rendre 
compte  que  ce  service  n'a  pai  été  jusqu'ici  ce  qu'il  devait 
et  pouvait  être. 

«  La  cause  de  l'imperfection  de  notre  service  d'infir- 
mier* et  d'infirmières  est  dans  l'absence  de  dévouement 
du  personnel,  que  nous  pouvons  trouver  dans  son  mo- 
bile purement  mercenaire,  son  manque  de  vocation  et 
d'instruction  spéciale,  son  instabilité,  son  indiscipline, 
et  souvent  pire... 

a  Le  remède  consiste 'à  confier  le  soin  de  nos  malades 
à  des  personnes  qui  ont  voué  leur  vie  entière  à  une  mis- 
sion, qui  se  sacrifient  par  conviction  et  non  po'Ur  de 
l'argent,  qui  sont  rompues  à  leurs  difficiles  fonctî  ;**«,  sou- 
mises à  une  discipline  sévère,  fidèles  à  la  tâche  qu'elles 
se  sont  elles-mêmes  imposée,  contentes  du  peu  néces- 
saire k  leur  modeste  entrelien  ,  et  qui,  tout  en  présen- 
tant des  garanties  de  moralité  introuvables  ailleurs,  n'ont 
d'autre  but  que  la  satisfaction  du  devoir  accompli.  Celles- 
là  représentent  le  devoir  et  l'abnégation,  et  devant  elles 
tous  s'inclinent  justement  avec  respect  et  admiration» 
Al-je  besoin  de  nommer  les  Sœurs  de  Charité  ? 

«  Je  n'ignore  pas  les  objections  que  peut  soulever  une 
semblable  mesure  chez  certains  esprits  timorés  ou  abso- 
lus, n'ayant  aucune  connaissance  de  la  question,  ou 
s'enfcrmant  de  parti  pris  dans  leurs  préventions.  On  vous 
fera  redouter  le  prosélytisme  amenant  l'absorption  à 
bref  délai  de  votre  indépendance  et  de  voire  laïcilé,  on 
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VOUS  ciUrt  eomnt  eianplt  la  lalciiaUoa  rtltUvtntnl 
réeealt  do  qiMlquet  bôpiUui  de  Ptrii...  » 

Suit  U  réfuUlioa  de  cêi  objecUont,  et  M.  Ri.,  avouo 
qu'il  etl  tante  da  sourira  à  la  paniéa  qu'un  couMil  da 
vingtpquatra  adminlttrataurt  paut  èlra  annihilé  par  troii 
o|i  quaira  huniblat  fammat  dévouent  à  la  pauyifaté  at  au 
•acrifloa  ;  il  cite  une  lettre  du  directeur  de  Thôpilal  fran- 
çais de  Londrei  qui  loue  hautemenl  lei  Sœuri  chargées 
de  celte  maieon  ;  il  cite  le  docteur  Oespréi,  membre  du 
Conieil  municipal  de  Parie,  qui  appelle  la  laïciialion  une 
détorganiiation  et  un  détordre,  et  n'eut  pourtant  point 
•utceptible  de  partialité. 

Conformément  aux  explication!  fournies  par  le  prési- 
dent, les  administrateurs  de  Thôpital  remplacèrent  le 
surveillant  laïque,  l'infirmière  ou  la  garde  de  nuit  qui 
leur  coûtaient  540  dollars,  par  trois  religieuses  qui 
leur  coûtent  300  dollereen  tout,  et  réalisent  des  écono- 
mies nombreuses  en  s'acquittent  de  leur  service  avec  un 
xèle  admirable.  Je  les  ai  vues  à  l'œuvre  aujourd'hui  même, 
j'ai  visité  la  salle  des  femmes  et  les  deu):  salles  destinées 
aux  hommes  ;  un  instant,  le  bon  P.  Humbert,  qui  rem- 
plit ici  les  fonctions  d'aumûnier,  et  qui  m'accompagnait, 
a  essayé  de  plaisanter  en  laissant  croire  qu'il  partait  pour 
l'Europe  avec  moi  ;  la  tristesse  envahit  bientôt  le  visage 
de  ces  pauvres  gens,  et  nous  dûmes  mettre  fin  à  la  plai- 
santerie (1). 
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'  (1)  En  dehors  des  auvfes  de  New-York,  les  Pères  de  la  Miséricorde  ont 
à  Brooklyn  ane  imporUnle  paroisse  anglaise,  Saint-François  de  Sales,  aveo 
deux  écoles  paroissiales  (garçons  et  filles  :4oo  élèves). 
>    Une  paroisse  dans  le  diocèse  de  Newark  (New-Jersej),  à  Palerson  (fra» 
çaiss  et  anglaise),  avec  école  paroissiale  pour  garçons  et  filles. 

Le  grand  séminaire  du  diocèse  de  Trenton  (New-Jersey),  le  collège  dm 
Vinelaod  et  la  paroisse  anglaise  de  la  même  localité. 

Toute  une  mtssioa  dans  le  diocèse  da  Green-Bay  (Wisconsin),  compr» 
naot  0  paroisses  françaises,  allemandes  et  anglaises. 
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On  conpto  di  égli««t  calboUquM  diûi  la  ville  dt  New* 
York  el  1 16  ftvec  (K)  chtpellee  dtni  (oui  le  dioc^  qui 
comprend  It  ville  et  le  comté  de  N.-Y.  el  lee  eomiéi  de 
Weiteheiter,  Putnem,  Pulcheii,  UUter,  Sullivtnt.OraBge» 
Rockltod  el  Ricbmond.  Il  eiitte  iUMi  38  lUIione,  mm 
égllsee,  mtift  qui  lont  régulièrement  viiiléf!«. 

283  prèlret  téculieri  et  119  réguliers;  309  Frèret 
religieux  et  1.911  religieuiee. 

Le  premier  évèque  de  New- York  futM''XiUcConcanen, 
•acréle2i  avril  I808,morten  1810; mi  lucceeieurt  furent 
M"  Jean  Connolly,  lacré  en  1815,  mort  en  1825;  M"  Jean 
Dulwif,  sacré  en  1826,  mort  en  I8é2;  M"  Hughes,  que 
noue  avonf  déjà  cité  ailleuri;  il  mourut  en  1861  el  fut 
remplacé  par  M"  Mac  Cloikey.  Celui-ci  avait  été  lacré 
évèque  d'Axiere  et  coadjuleur  de  Tévèque  de  New-York 
en  1844;  transféré  au  siège  d'Albany,  le  21  mai  1847,  il 
revint  à  New-York,  nommé  second  archevêque  de  cette 
ville  en  1864,  et  fut  créé  cardinal-prêtre  de  la  Sainte 
Église  romaine  le  15  mars  1875,  du  litre  deSalnte-Marie- 
sur-Minerve  ;  il  est  mort  en  octobre  1885,  laissant  le 
gouvernement  de  son  église  à  son  coadjuleur  M"  Michftl- 
Auguste  Corrigan.  Celui-ci,  sacré  évèque  de  Newark, 
dans  le  New-Jersey,  sa  ville  natale,  avait  été  promu  au 
siège  archiépiscopal'de  Petra  el  fait  coadjuleur  du  car- 
dinal avec  future  succession  on  1880:  il  n'a  que  quarante - 
six  ans. 

Le  cardinal  Mac  Closkey,  premier  cardinal  américain, 
est  né  à  Brooklyn  le  10  mars  4810.  Ses  parents  étaient 
Irlandais  ;  il  fut  baptisé  dans  la  vieille  église  Saint-Pierre 
de  Barclay  street,  l'une  des  deux  églises  de  New- York; 
—  l'autre  était  la  cathédrale  de  M"  Dubois,  Saint-Pa- 
trick. —  Brooklyn,  qui  a  plus  d'un  million  d'habitants 
aujourd'hui,  n'était  alors  qu'un  gros  village,  sans  aucune 
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4fliM  ctlholiiitte.  U  dimMolM,  Ut  ptrtnU  du  fulur 
priMfdarÉgUM,  pitt?.*ef<»ttvritrtirltndiit,  Inivtriaiml 
•vec  Uur  tnltr*  !•  riviàrt  d«  TKal,  non  ptt  dtnt  un 
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splendido  ferry-boat,  mais  dans  une  petite  barque,  et 
venaient  entendre  la  messe  à  Saint-Pierre.  Le  cardinal 
Mac  Closkey,  dans  ses  serinons,  aimait  à  évuquir  Ci's  sou- 
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venirs  qui  paraissehl  oi  lointains  pour  les  Amériéains  de 
la  fin  du  siècle.  Quel  changement  depuis  Ion,  et  combien 
l'illustre  archevêque  contribua  à  ce  changement  1  C'est 
lui,  en  effet,,  qui,  continuant  les  travaux  do  ses  prédéces- 
seurs à  Albany  cofmme  à  New- York,  sut  fonder  tant'  de 
durables  instituiionisj  autant  d'entreprises,  autant  de* 
succès!  Kn  1848,  toujours  avec  l'aide  des  petites  servan- 
tes irlandaises,  il  commence  à  bâtir  la  cathédrale  de 
rimmaculée-'Conception,  danà  la  capitale  de  l'État  de 
New- York;  en  1852,  l'édifice  est  terminé.  Aprèê,  ce  sont 
les  hôpitaux,  les  collèges,  les  couvents,  le  séminaire  de 
Troy  ;  à  New-York,  de  nombreuses  églises,  des  orphe- 
linats, des  refuges,  àefi  instituts  dé  sourds-muets,  des 
maisons  de  retraite  pour  les  vieillards,  desservies  par  nos 
petites  Sœurs  des  pauvres,  puis  la  cathédrale  de  ^adison 
avenue,  avec  des  vitraux  de  Chartres,  un  mallre-autel  de 
Paris,  des  marbres  d'Italie.  Voilà  l'œuvre  du  cardinal. 

Quel  homme  !  mais  quel  Yankee  !  pourrait-on  ajçuter. , 
Il  était  bien  de  ^on  pays!  Sait-on  qu'il  battç^it  monnaie 
avec  tout?  En  1850,  il  avait  eu  le  bonheur,  — 'c'était 
son  expression^  —  d'être  victime  d'un  accident  dé  che- 
min de  fer  :  une  locpmolivë  à  Tarrytown  avait  failli  lui 
passer  sur  le  corps.  La  Compagnie  du  chemin  de  fer  lui 
dçnna  25.000  francs  de  dommages-intérêts;  cette  somme 
servit  à  la  construction  <le  la  cathédrale  d'Albany;  une 
autre  fois,  il  donna  50.000  francs  pour  coAnmencer  les 
travaux  de  Saint-Patrick  de  New- York  ;  après  il  ne  comp- 
tait plus  par  mille  francs,  mais  par  millions. 

Long  et  maigre,  digne  et  réservé,  c'était  le  type  de 
l'Américain  ;  afi'able,  doux,  modeste,  c'était  le  type  de 
l'évoque,  catholique.  On  le  rencontrait  souvent  se  pronie- 
nanl  seul  dans  les  rues,  causantaux  enfants;  il  était  vêtu 
de  là  redingote  noire,  portait  un  col  romain  comme  tous 
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les  .prôlres  catholiques  ;  au  lieu  du  plastron  noir  attaché 
bii  col,  un  petit  plastron  rofùge;  c'était  tout  ce  qui.  indi- 
quait le  membre  du  Sacré  Collège,  TélecVeur  des  papes  I 
Chez  lui,  dans  sa  résidence  près  de  la  cathédrale,  il  por- 
tai lie  pantalon,  le  gilet  et  la  soutane  noire,  celle-ci  dé- 
boulonnée ;  puis  i^ur  la  tête,  une  petite  tealolte  rouge,  il 
recevait  tous  les  visiteurs  qui  se  présentaient  :  catholiques 
et  prolestants,  tous  l'adoraient,  tous  étaient  fiers  de  lui. 
On  sait  avec  quel  enthousiasma,  on  rççut  les  envoyés  du 
Saint-Siège,  le  comte  Maresfoschi  et  monsignor  Roncetti,; 
qui  lui  apportaient  la  barrette  cardinalice.  On  offrit  ati. 
nouveau  dignitaire  un  équipage  de  grand  prix,  on  lui  fit. 
un  revenu  princier;  chacun  était  pénétré  de  l'honneur 
insigne  qui  rejaillissait  de  la  personne  de  l'archevêque' 
de  New- York  sur  tout  le  pays.  Quand  le  cardinal  mourut,, 
ce  sentiment  fit  explosion,  et  l'on  vit  mieux  encore  commet 
il  était  aimé.  Mais  laissons  la  parole  à  un  témoin  oculaire, 
qui  va  nous  raconter  les  funérailles  qui  eurent  lieu  le 
i3>ctobre  1885. 

«  A  l'exception  de  la  procession  monstre  qui  accom? 
pagna  les  restes  mortels  du  général  Grant,  à  Rtverside. 
Pai^k,  les  funérailles  du  cardinal  Mac  Closkey  ont  eu  le. 
môme  caractère  de  grandeur,  comme  d'universalité,  dans, 
les  regrets.  C'est  le  jeudi  9  octobre  1885  que  s'est  répan- 
due la  première  nouvelle  du  déclin  rapide  du  bien-aimé 
prélat.  Aussitôt  le  pèlerinage  commença  vers  la  demeure 
épiscopalon  Prêtres  et  ministres,  généraux  et  riches  mar* 
chands,  ouvriers  et  humbles  servantes  vinrent  s'inscrire 
etsôlUciter  des  nouvelles.  Le  vendredi  10,  la  ville  apprit 
avec  douleur  que  le  cardinal  ne  passerait  pas  la  nuit.  11 
mourut,  en  effet,  entouré  de  ses  prêtres,  à  une  heure  du 
matin,  au  milieu  des  gémissements  et  des  prières  de  se» 
trois  nièces  et  des  bonnes  Sœurs  qui  l'avaient  gardé  cette 
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nuit-là.  Le  cardinal  ilacobini  avait  envoyé  au  mourant  la 
bénédiction  apostolique,  au  re^iu  de  laquelle  un  angélique 
sourire  avait  un  instant  illuminé  celte  face  vénérable  que  la 
mort  avait  déjà  touchée  de  son   doigt  destructeur.  Le 
mardi  suivant,  13  octobre,  le  corps  du  défunt,  embaumé 
avec  soin,  était,  selon  les  prescriptions  des  rubriques, 
porté  dans  la  cathédrale  et  exposé,  revêtu  des  insignes 
pontificaux,  sur  un  lit  de  parade,  en  plan  incliné,  mais 
très  élevé,  recouvert  de  drap  d*or,  et  séparé  des  bancs  de 
chêne  disposés  de  chaque  côlé  de  l'allée  principale  par 
une  balustrade  aux  noires  tentures.  La  tête  posée  sur 
deux  coussins  de  drap  d*or  et  coiffée  de  la  mitre  blanche, 
les  mains  croisées  sur  la  poitrine  d'où  se  détachait  le 
pallium,  le  cardinal  semblait  dormir.  La  mort  n'avait  pu 
détruire  la  bénigne  expression  de  sa  patriarcale  physiono- 
mie. De  sa  main  droite  pat^taient  des  jets  de  feu,  venant 
du  riche  diamant  entouré  de  rubis  qui  surmontait  la  ba- 
gue cardinalice,  présent  des  paroissiens  opulents  dé  la 
nouvelle  cathédrale  de  Saint-Patrick.  On  évalue  à  300.000 
le  nombre  des  fidèles  qui  ont  défilé  du  mardi  au  jeudi  des 
deux  côtés  du  lit  de  parade.  Hier,  à  dix  heures  du  matin, 
en  présence  de  six  à  sept  mille  personnes,  de  vingt-quatre 
évêques  et  archevêques  et  de  plus  de  sept  cents  prêtres 
Tenus  de  tous  les  points  de  Tarchidiocèse  de   New-York 
et  des  diocèses  environnants,  M^Corrigan,  ex-coadjuteur 
et  aujourd'hui  successeur  du  cardinal,  a  chanté  la  messe 
solennelle  de  Requiem  y  après  laquelle  M"  Gibbons,   ar- 
chevêque de  Baltimore  et  primat  de  l'Église  catholique 
aux  États-Unis,  prononça  une  éloquente  oraison  funèbre, 
qui  tira  des  larmes  de  bien  des  yeux... 

«  Il  était  près  de  trois  heures  après  midi  quand  furent 
terminées  les  cinq  absoutes^solennelles  données  par  l'ar- 
chevêque Gibbons  de  Baltimore,  l'archevêque  Williams 
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de  Boston,  Tarchevfiqve  Ryan  de  Philadelphie^  l'évéque 
Langhlin  de  Brooklyn  et  l^archevêque  Corrigan  de  New- 
York.  Vous  savez  combien  sont  imposantes  ces  cérémo- 
nies suprêmes,  ^udain,  un  long  frémissement,  à  peine 
contenu  par  la  sainteté  du  lieu,  parcourpjt  la  foule.  On  ve- 
nait d'enlever  la  balustrade  qui  entourait  le  lit  au  drap 
d'or,  et  douze  employés  des  pompes  funèbres  s'appro- 
chaient du  catafalque.  Doucement,  maternellement  pour 
ainsi  dire,  ils  en  firent  glisserle  corps  du  regretté  pasteur 
et  le  portèrent,  à  travers  le  sanctuaire,  jusqu'à  la  crypte 
creusée  derrière  le  maltre-autel  pour  servir  de  lieu  do 
sépulture  à  nos  archevêques.  Le  clergé,  dont  les  cierges 
avaient  été  éteints,  suivait  en  silencieuse  procession.  Bien- 
tôt le  chœur  entonna  le  In  Paradiso,  et  le  cardinal  dis- 
parut i^  tous  les  regards  dans  un  magnifique  cercueil  re- 
couvert de  pourpre,  qui  fut  placé  à  côté  de  celui  du  fa- 
meux archevêque  Hughes,  son  ancien  professeur  et  ami, 
transféré  là,  il  y  a  deux  ans,  pour  y  attendre,  comme 
disent  les  Américains,  «  le  glorieux  matin  de  la  résur- 
rection ». 

—  Les  Allemands  ont,  à  New-York,  une  dizaine  d'égli- 
ses catholiques  ;  les  Italiens,  deux;  les  Français,  une;  les 
Polonais,  une,  et  les  Tchèques,  une. 

Les  écoles  paroissiales  sont  au  nombre  de  118,  avec 
34.295  enfants;  la  population  catholique  totale  du  diocèse 
est  de  600.000  âmes  (i). 


Samedi  19,  à  bord  du  Saint-Laurent,  de  la  Compacte 
transatlantique.  —  J'avais  envie  de  voir  l'aspect  de  New-, 
York  derrière  le  Central  Park.  Le  P.  Humbert,  de  la 
Miséricorde,  a  eu  l'amabilité  de  me  conduire  là-bas  ce 


(i)  En  i8gi  :  53.ag6  enfants  dans  les  écoles;  800.000  catholiques. 
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àialin.  Nous  avons  ptis  Veievatid  de  la  9*  avenue,  el  nous 
avons  mis  plus  d'une  heure  encore  pour  arriver  à  ffigh 
Bridge,  tant  celle  vil^  est  immense  l  Je  dois  dire  du  reste 
que  la  partie  qui  s'étend  de  ce  côté  est  loin  de  valoir  en 
élégance  et  en  beauté  les  parages  de  Madison  Square  ;  ce 
n'est  plus  une  ville,  ce  sont  des  maisons  disséminées  çà  et 
là/des  villas,  des  avenues  désertes,  des  jardins,  des  parcs, 
des  collines,  des  terrains  vagues,  des  bouts  d'étangs  et  de 

«rivières.  Le  railroad  enjambe  tout  cela  en  faisant  parfois 
des  courbes  fantastiques  à  des  hauteurs  vertigineuses  ; 
c'est  tout  à  fait  curieux.  Mon  cicérone  m'indique  à  gau- 
che lé  couvent  du  Sacré-Cteur,  jRit;«rj2W0  Parky  au  bord 
de  THudson,  et  le  tombeau  du  général  Granl,  qui  est  loin 
d'èlre  une  merv«ille^  High  Bridge  est  un  beau  pont  jeté 
sur  la  rivière,  dans  un  jq\i  site,  voilà  tout.  On  monte  sur 

*^  le  pont  par  un  elevated  inclined  railway,  sorte  de  fiçeile, 
dans  un  ivagon  tout  détraqué.  Je  frémisencore  en  pensant 
à  mon  imprudence.  On  nousremit,  moyennant  finance, 
un  ticket  avec  la  mention  vp-down^  pour  monter  ei  pour 
descendre;  je  ne  me  servis  pas  du  down,  je  redescendis  à 
pied.  En  retournant  chez  les  Pères,  parle  même  chemin 
?que  nous  avions  pris  pour  venir,  je  lisais  au  coin  desrues: 
i  73*,  176',  178*;  cela  va  bien  plu{>  haut. .. 

iQuelle  ville  !  quelle  vie,  ïà  dedans  I  quel  cerveau  ils  ont, 
ces  gens-là  I  Mais  aussi,  comment  gagner  tout  l'argent 
qu'ils  ont?  Comment  le  dépenser,  s'ils  ne  se  remuent  pas 
beaucoup  et  s'ils  ne  font  point  des  travaux  de  géant  7 
Quand  on  pense  que  William  Yanderbiltalaisséunmiliard 

,  à  ses  quatre  fils  et  à  ses  quatre  fiUès,  et  bâti  un  hôtel, 
—  en  face  de  la  cathédrale  catholique,  —  qui  lui  a  coût^ 
16  millions  et  qui  renferme  certainement  le  musée  le  plus 

*  beau  de  l'Amérique:  coût,  10  millions.  Son  revenu  annuel 
était,  de  53.758.814  francs;  il  pouvait  donc  dépenser 
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i47.364  francs  par  jour,  6.136  francs  par  heur^,  lOlfranci 
par  minute. 

Avec  de  tels  moyens  d'actions,  on  mardlie,  on  court.  Et 
j*ai  quitté  TAmérique  vers  deux- hepres,  en  emportant  une 
nouvelle  idée  de  sa  grandeur.  Elle  Tait  grand  en  tout  et 
partout ,  l'esprit  est  large,  les  œuvres  .sp^l  énormes  :  té- 
moin céltc  lie  de  Bedloe,  devant  laquelle  nous  passons  et 
qui  commande  la  rade  dé  la  ville.  Là,  s'él))ve  lo  piédestal 
de  la  fameuse  statue  de  la  Liberté,  de  Bartholdi  ^  le  28  oc- 
tobre prochain,  quand  la  statue  aura  été  j^lact^e  et  inau- 
gurée, et  qu'on  voudra  mesurer  sahauleur  ♦olale,y  com-  , 
pris  celle  du  piédestal,  on  trou\era  qu'elle  a  58  mètres 
ou  174  pieds  de  plus  que  la  colonàe  Vendôme  1 

— ^Le  Saint-Laurent  est  un  ancien  bateau  de  la  Compa- 
gnie transatlantique,  solide  à  la  mer,  mais  lent,  destiné 
du  reste  à  être  remplaèé  bienlôt^c'estî peut-être  son 
dernier  voyage  ;  —  commandant,  Baque^ne  ;  commis- 
saire, Treyvoux.  —  Nous  sommes  soixante-seize  passa- 
gers de  cabine,  dontlesdeux  ticrà  de  première  classe. 
J'ai  retrouvé  ici  cinq  ingénieurs,  cnarmants  hommes  qui 
furent  déjà*  mes  compagnons  de  voyage  à  l'aller  sur  la 
Çhampagnti.  y  Y  reiTOUYO  aussilVI.  Robert  Mac  Lane,  minis- 
tre des  États-Unis  à  Paris  ;  un  autk  ministre  a  pris  place 
abord:  q'est  le  très  sympathique  baron  deStruve,  qui 
est  à  la  tète  de  la  légation  de  Russie  à  Washington. 

Un  essaim  de  jeunes  dames  et  dft.jeunes  fi^es  est  ré- 
pandu sur  le  pont.  Françaises  et  Américaines,  souvent 
Franco-Américaines,  ces  dames  s'en  vont,  selon  la  cou- 
tume, passer  deux  mois  en  Europe,  pour  revenir  après 
les  brûlantes  chaleurs.  Après  le»premier  repas,  tout  le 
monde  avait  déjà  fait  connaissance;  jamais  je  n'ai  vu 
traînée  de  poudre  s'enflammer  plus  rapidement.  Entre 
ces  gens  de  bonne  compagnie,  rjei|lente  cordiale  est  par- 


é 


aeox  iralunm  rruiçaiw  et  américaine 

gro«e  nw  oh  nou.  ne  non.  wmme,  pa.  Irouré.  préci,«- 

luelle  «ne  g.,olé.  «n  entrain  dont  .extasient le.  Yankee, 
que  non.  avon.  a»  milieu  denou....  No„.  approchôn.  d,^ 
port  et  nou.  y  av.n.  mi.  ,e  ,emp. ,  Mai.  aTant  de  .o„ï 
^P«rer.  nou,  a»on.  voulu  faire  «ne  bonne  »«m.  et  voici 
le  programme  du  concert  donné  à  bord   le  28  iû  n  1! 

etc.  .  '•  ~  '""■'•"'■'  '''"~"'*"'  («'■"•onnette), 

Vn  de.  ingénieur.,  M.  R...,  poêle  à  .e.  heure.,  lit  le, 
.  Ad-eux  au  „.vi„  ».  Av.n,.no„.  ri .  ayon.-n.«.  'chantée 
Le  fait  e.t  constaté,  con..cré,  imprimé  .«r  le,  nreMe. 
du^bord.  La  po.térité  c.n.,vera  "le  ^.,eniX'':Z 

» 

Nous  sommes  personne  n'en  doute, 
Un  paquebot  comme  en  n'en  verra  plu»  î 
^        Un  paquebot  qui,  sur  sa  route, 
N  a  jnmaisenvojé  au  flot  qui  nous  écoute 
Que  ie  bruit  de.  chansons  et  des  ris  confondus. 
&  quelquefois  pourtant  une  plainte  confuse 

Ou  bien  de  sourds  bruissements 
Ont  pu,  certains  nioments,  effaroucher  ]a  muse. 
Ces  incidents  mr  mer  ont  toujours  une  excuse. 
^      ^   *^*Ç«I«sse  avec  le  beau  temps... 
Ils  n  ont  point  fait  obstacle  à  votre  humeur  joyeuse. 
Mesdames,  qui  triomphe  â  bord  ; 
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Ib  n'ont  jamaia  atteint  la  notaiëriaoaa  ; 
Da  totfa  «aprit  mordant  anr  la  l«vre  rianaai , 

Ils  n'ont  point  arrêté  l'aiaor. 
Maadamaa,  c'ait  à  voua,  A  votra  bonne  (riee, 

Qaa  noua  devona  eaa  bona  inatanta  ; 
C'aat  A  votra  f  aiaté  qui  jamaia  na  aa  Iaaip| 
Qaa  nooa  derona  d'avoir  franchi  l'eapaca 

Sana  nooa  être  aperçoa  du  tempa... 

Un  autre  poète  patriote  a  aussi  composé,  ces  jours  der« 
niers,  une  chanson  sur  l'affreux  mal  de  mer.  Aussitôt 
produite  en  public,  au  bout  de  la  journée,  tout  le  monde 
la  savait,  et  chacun  chantait  joyeusement  : 

En  quittent  l'Amérique, 
La  paya  dea  fabriquée  (t), 
Noua  vog^uiona  vera  la  France, 
Paya  de  la  vaillance  I... 
Maia,  chei  noua,  l'appétit 
Bientôt  ae  ralentit  ; 
Un  mal  épouvantable 
Noua  fait  sortir  de  table...,  etc. 

Si  la  muse  n'est  pas  contente,  tant  pis  I  tous  sont  con- 
tents ici.  Les  sérieux  ingénieurs  et  les  graves  diplomates 
rient  aux  éclats  comme  les  jeunes  mmes.  Nous  avons  avec 
nous  un  professeur  de  chant  et  de  piano,  deux  artistes  lyri- 
ques ;  à  huit  heures,  tout  le  monde  chante  et  danse.  Je 
crois  vraiment  qu'à  bord  on  oublie  tout,  et  qu'on  fait  une 
p^use  dans  la  vie,  une  IrÔve  aux  chagrins  et  aux  cuisants 
souvenirs.  Nous  retrouverons  toujours  nos  peines  et  nos 
ennuis  ."issez  tût  1 

Ce  qui  a  peut-être  le  plus  de  succès,  ce  sont  les  chan- 
sons américaines.  Je  ne  parle  pas  du  Yankee  Doodle ;  on 
nous  le  fit  entendre,  et  il  ne  signifie  pas  grand'chose  ; 
mais  les  étudiants  et  les  étudiantes  ou  professeurs  des 
deux  sexes  ont  aux  États-Unis  une  série  de  chants  natio- 
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iiAux  qui  ept  ▼érUablement  originale  et  que  nous  igno- 
rons parfaileneiA.  Miss  B...,  uneéléganle  de  New-York, 
qui  monte  à  cheval  tous  les  jours  au  Gcpiral  Parlt, 
s^  charge  de  nous  initier  à  celte  lillérature  et  h  cet  art 
yanltees,  et  elle  déroule  son  répertoire  avec  une  verve  en- 
diablée. 4  \ 
C'est  V Arche  dS  Noé^  Noak'ê  ark.  C'est  V'm  la  '  Com- 
pagnie !  n  Que  le  vieil  étudjant  remplisse  son  verre  et 
boive  à  la  lanté  de  sa  dame  •!  »           > 

tel  tv9ry  old  bacKalor  JIH  up  h^t  glau, 

Viv«  la  Compagnis  I  i 

And  drink  to  the  heaUh  o/ hii /aoqritê  lau. 
«Vive  U  Compagnie  I 

C'est  le  Corfis  de  John  Drown,  John  Brown's  body  : 
N  Le» corps  de  John  Brown  reposé  dans  le  tombeau,  mais^ 
son  Ame  s'avance  toujburs...  » 

John  Broivn'a  body  hii  a  mouid  ring  tin  the  grave,  (ter). 

But  hia  êottl  goe»  marching  q/i  /  Olory  f  glory  I  halieluia  l  (bfe) 

Glory  /'glory  f  alletuiif,  but  his  toulgœê  marching  on  l 

(^'^tMlpi-dee-i-dee-i-da  :  «  Les  ombres  de  la  nhit  tom- 
baient avec  veL^i^Xé^  The  thades  of  night  were  falling 
foêt  »,  etc.        ,     c 

C'est  Les  vieux  parents  à  la  maison*:  Old  folksat  hoMe. 

V Arche  de  Noé,  me  disait  miss  B. . .,  —  de  qui  je'tiens 
tous  ces  retisèignemenls  donnés  de  la  façon  la  plus  obli- 
geante et  la  plusexquvse,  — V Arche  de  Noé  doit  avoir  été, 
dans  l'origine  une  chanson  de  planteurs  en  usage  chez 
les  nègres  des  Étals  du  Sud.  On  suppose  qutelle  fut  in- 
troduite dans  les  Étals  du  Nord,  longtemps  avant  la 
guerre,  par  les  jeunes  gens  du  Sud  qui  fréquentaient  le 
collège  de  Princeton  (NewrJèt^ey).  Presque  tous  les  col- 
lèges,chanlent  aujourd'hui  une  version  ou  l'autre  de  cette 
chanson.  .  * 
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Viv»  la  Cokpagnit  !  eit  pent-èlre  «ne  vieille  chini<|n 
française.  Beaucoup  de  collèges  chanlent^eifefrain  de, 
la  môroe  manière,  mais  chacun  d'e^x  varie  les  strophes 
de  la  chanson  dans  lesquelles  il  rappelle  des  événements 
qui  lui  sont  particuliers.  Si  quelque  chose  de  mémorahle 
arrive  au  co}lège,  un  étudiant,  p^us  versl  daiis  Tart  poé- 
tique que  les  autres,  le  met  aussitôt  en  vers,  et  voilà  de 
nouveaux  couplets  ajoutés  à  la  vieille  chanflon. 

Le  Corps  de  John  Brown  :  cette  chanson  est  aussi  chan- 
tée dans  les  collèges,  et  ordinairement,  quoique  incor- 
rectement, on  lâchante  ainsi  :  i 

Ai  we  go  marching  along  (ou  on).  ! 

fc  ■ 

John  Brown  était  un  délivreur  d'esclaves,  c'est-à-dire 

qu'il  les  aidait  à.fuir  dans  les  États  où  l'esclavage  n'était 
pas  admis,  et  là,  naturellement,  ils  se  trouvaienMibres. 
Dans  te  temps-là,  c'était  avant  la  guerre  d®  Sécession,  les 
esclaves  étant  considérés  comme  une  propriété,  suivant 
le  Code  des  fois  du  Sud,  les  détourifer  étai(  un  vol  sus- 
ceptihle  d'être  puni  de  mort.  Si  Jolin  Brôtv/i  avait  vécu', 
jusqu'après  la  guerre,  on  l'eût  exalté  jusqu'aux  nues,  et 
proclamé  hérop  et  grand  philanthrope  ;  malheureusement 
pour  lui,  jl  fut  pris,  condamné  et  mis  à  mort  à  Harpers 
Ferry  (Virjgfinie)  avant  celte  époque  bienheureuse.  Il  est 
enterré  près  de  North  Elba  (New- York);  sa  tombe  est  Vi- 
sitée par  un  grand  nombre  de  touristes  ;  chacun  d'eux 
cherche  à  ebaporter',  comme  souvenir  un  morceau  du 
monument,  si  bien  qu'il  a  fallu  déjà  le  remplacer  plu- 
sieurs fois.  ■       ■  ' 

Upi'dee-i-dee-i-da  e%i  un  des  plus  célèbres  poèmes  de 
Longfellow  et  aussi  un  des  plus  populaires  4  la  bannière 
dont  on  y  parle,  et  qui  est  portée  par  le  voyageur  dés 
Alpes,  avait  l'étrange  devise  «  Exçelsior  »,  écrite  sur  se» 
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plis.  Celto  chamon  m  chaole  diu  preique  tout  lei  eot- 

lègei  d'Amériqut,  mtit  |>lui  ipécitlemaAl  à  Yale.  U 

chœur  Upi^^dt-i-dtê^da  est  un  Jm  d«  mois  rar  ploiitun 

•tpècti  de  vjfil,  M  UM^e  loit  dini  !••  colIèfM,  loU  dani 

iei  •oçiétéi,  et  austi  iiir  le  vivat  tpécial  au  eoUège  de 

Yale,  qui  ett  aioil  eonçu  c  «  Bah,  rah,  rah  i  (1er)  YaU  til  \ 

Bah,  on  le  comprend  aitément,  eit  une  abréviation  de 
hurrahl 

Lit  mttxpàrenti  à  la  mùiton  :  pendant  bien  det  annéei 
on  a  cru  cette  chanton  originaire  du  Sud  ;  elle  était  même 
plut  populaire  encore  dant  le  Nord,  alors  qu'on  la  croyait 
l'expreuion  dei  loupinpauionnét  d'un  pauvre  noir  vendu 
à  un  nottvepu  maître  et  désirant  revoir  ses  parenU  au 
foyer  domestique.  Dernièrement,  on  découvrit  que  l'au- 
teur  de  la  chanson  était  un  habitant  de  New-York,  qui 
n'avait  même  jamais  été  dans  le  Sud,  mais  qui  aimait  fort 
les  mélodies  nègres,  et  en  avait  écrit  plusieurs,  f>armi 
lesquelles  celle-ci  est  la  plus  connue. . . 

Joyeuses  chansons  américaines!  elles  m'ont  intéressé 
par  leur  nouveauté  et  leur  étrangeté  ;  mais  combien  plus 
encore  j'aimais  entendre,  le  soir,  au  salon,  l'exceUent  D... 
soupirer  : 

Quand  noof  reviendront  au  temp*  dM  eeriiM 

Bien  mfnox  aifflera  le  merle  moqnenrl 

C'est  que  c'était  l'air  des  vergers  de  France  qui  passait 
dans  ce  salon  mouvant  môlé  à  la  brise  de  mer;  ah  I  mon 
pauvre  cœur  se  réchauifait  à  la  pensée  du  vieux  père,  du 
frère,  des  deux  sœurs,  des  bons  et  chers  amis  qui  m'at- 
tendaient :  pour  sentir  comme  on  aime,  il  faut  faire  une 
longue  traversée  I...  Mais  maintenant  que  je  suis  ressaisi 
par  l'Europe  et  les  choses  d'Europe,  maintenant  que  je 
suis  déjà  sur  un  terrain  français,  voyons,  en  deux  mots, 


ri  ' 


M  ntff.HOÊK  AU  BAVU  1^ 

.  quaUt  Mt  mt  tlncère  imprtMloB  lur  le  ptyi  qut  Jt  quUU. 

Licteur,  «i-tu  lu  6«  que  dit  Th.  BenUoii  iur  les  nou- 
fettti  romtncieri  iDériceim  r.Diiif  le  «  Point  ide  yue  *, 
thi  Point  oftkw^  ce  brève  Louii  Leverelt^  un  Américain, 
regrette  le  bouleverd  Seint-Michell  «  li  expreMifeniioirt 
de  printempe,  »  et  prétend  que,  dtne  ton  paye^  f  la  forme 
manque  partout  ».  M.  Guttare  Lejaune,  de  TAcadémie 
françaiie,  lunrient,  et  noui  fait  une  description  peu  at- 
trayante de»  Êtati-Unii  :  «  Det  troue  dane  le  pavé,  det 
océani  de  boue,  des  maiions  de  100  piede  âe  haut  et  det 
maiioni  petites  de  10  piedi,  des  commis  voyageurs  pas 
gais  ;  à  Washington,  un  Capitole  du  classique  le  plus  faux, 
qu'on  peut  aussi  appeler  un  labyrinthe  de  crachoirs  »,  et 
le  reste... 

Survient,  à  son  tour,  MarcellusCockerel,qûi  écrit  amie- 
tress  Coolér,  née  Cockerel,à  Oakland  (Californie):  celui-ci, 
comme  M.  Laboulaye,  trouve  que  TAmérique  a  du  bon. 
Déjà,  avant  lui,  M.  Laboulaye  y  avait  remarqué  une  foule 
de  choses  qui  Taraient  enthousiasmé.  Un  pays  où  le  gax, 
les  robinets  d*eau  chaude,  les  baignoires  et  lespompiers 
sont  en  si  haute  faveur,  où  les  filles  se  marient  sans  dot, 
vont  seules  partout  et  prennent  des  leçons  d'anatomie,  où 
les  écoles  mixtes  ont  un  résultat  pratique  et  décent,  où 
les  épiceries  valent  300.000  dollars  ou  1.500.000  francs, 
où  la  liberté  de  la  presse  ne  profite  qu'aux  honnêtes  gens, 
où  ceux  qui  obéissent  ne  sont  pas  faits  pour  ceux  qui 
commandent,  —  le  contraire  de  ce  que  pensent  nos  gen- 
darmes, —  où  la  religion  est  pratiquée  par  tous,  où  la 
justice  est  simplifiée  comme  forme,  où  la  femme  est  pro- 
tégée, où  le  despotisme  administratif  est  inconnu  (l'école 
libre,  l'hôpital  libre),  où  le  droit  de  réunion  n'est  pas  li- 
mité, où  le  droit  d'expropriation  n'existe  que  pour  une 
roule,  un  canal  et  un  chemin  de  fer. ..  Quel  beau  pays  1 


» 
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Si  encore  Mtrcellui  Cockerel  t'en  tenaU  à  l'enlhoii- 
•ittme  de  M.  Ltboultye  !  mtis  il  va  plue  loio,  il  déteile 
l'Europe,  le  peyt  delà  «tcitnce  infaillible, de  Iteolennilé, 
de  la  faune  lionorabililé,  de  la  verbdbilé,  dee  diicuMiçni 
inlerminahfet  lur  dot  tujelt  furiianét  !  —  Oh  t  li  lee 
Américains  pouvaient  crier  en  chœuf  uQe  bonne  foii  : 
Le  diable  emporte  l'Europe  !  comme  leun  affairée  iraient 
mieux  encore  I...  Je  revient  cbeimoi  ;  jen'entendealplui, 
Dieu  merci  !  i^arler  de  Biimai^  et  de  Gambetta,  de  Guil- 
laume et  du  Tiar;  ce  Mamma  Jumbo  (ipectre  nègre)  de 
Biimark  turtouti  avec  ée*  locretii  mi  lurpritet,  lei 
oraclet,  m'eiaipé^ait  !...  —  Eh  bien,  quoit  ils  ont  en 
Europe  des  cathédralee  et  des  Titiens  !  Nous  fturoni  tous 
les  Titiens,  cfu  droit  do  notre  argent,  un  Jour  ou  l'autre, 
et  je  ne  serais  pas  étonné'  que  nous  fissions  même  passer 
la  mer  h  quelque  cathédrale  I  » 

Tout  beau  I  to^iL  beau  1  Yankee  Rugissant  t  Écoutez  mon 
opinioil  à  moi  ;  je  ne  vais  pat  aussi  loin  que  vous,  quoique 
vous  ayez  raison  sur  plus  d'un  point:  j'aimerais  mieux  ma 
belle  France,  si  sa  beauté  morale  égalait  ses  grAces exté- 
rieures; j'aime  beaucoup  l'Amérique,  parce  que  c'est  le 
pays  de  laliberli  :  or,  pour  un  homme,  un  chrétien  et  un 
prêtre,  c'est  là  une  des  principales  conditions  de  vie. 
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